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PREAMBULE OU EXPOSE DE LA METHODE

Il est toujours difficile de faire coïncider le plan d'un ex­

posé avec la réalité d'une démarche de recherche, ou tout au moins 

de réflexion méthodologique.

En effet l'organisation rhétorique de l'exposé s'accommode mal 

de la réalité du parcours suivi pour développer un travail de recher­

che méthodologique. Et cependant l'intérêt d'un tel travail réside au 

moins autant dans la démarche que dans les résultats éventuellement 

obtenus. Le mot ne signifie t-il pas selon l'étymologie grecque 

"cheminement", "poursuite" (Encyclopaedia Universalis).

"La méthode, écrit HEGEL (1) dans "La Science de la Logique", 

est la force absolue, unique, suprême, infinie, à laquelle aucun ob­

jet ne saurait résister ; c'est la tendance de la raison à se rencon­

trer elle-même en toute chose".

A cela rétorque MARX (2) "le concret est concret parce qu'il 

est le rassemblement de multiples déterminations, donc unité de la 

diversité. C'est pourquoi il apparaît dans la pensée comme le procès 

de rassemblement, comme résultat non comme point de départ, bien qu'il 

soit le point de départ réel et par suite aussi le point de départ de 

1'intuition et de la représentation.

Dans la première démarche la plénitude de la représentation a été vo­

latilisée en une détermination abstraite ; dans la seconde démarche 

ce sont les déterminations abstraites qui mènent à la reproduction

du concret au cours du cheminement de la pensée. C'est pourquoi HEGEL 

est tombé dans l'illusion qui consiste à concevoir le réel comme le



résultat de la pensée qui se rassemble en soi, l'approfondi en soi, 

se meut à partir de soi-même, alors que la méthode qui consiste à 

s'élever de l'abstrait au concret n'est que la manière pour la pen­

sée de s'approprier le concret, de le reproduire en tant que concret 

de l'esprit".

Pour nous donc la méthode va consister à utiliser une expérimen­

tation que nous avons effectué dans le cadre d'une recherche opération­

nelle (la restructuration du quartier Basilique à Argenteuil) comme 

lieu de vérification d'hypothèses théoriques concernant les intérac- 

tions entre les nouveaux systèmes de représentations et le processus 

de production du projet d'architecture.

Nous avons pu mener cette expérimentation de la façon dont nous 

l'avons fait parce que, à partir d'observations préalables sur les 

transformations des représentations et de réflexions tant théoriques 

qu'épistémologiques sur le projet et ses conditions de production 

actuelle, faites à partir d'une pratique de production, nous avions 

construit un modèle théorique dont nous voulions vérifier la validité.

En retour cette expérimentation nous a permis de poser de nou­

velles questions sur les systèmes de représentations eux-mêmes et sur 

leur méthodologie d'emploi dans le processus de production du projet 

ainsi que sur le processus de production du projet lui-même.

C'est pourquoi il nous a semblé nécessaire de commencer ce rap­

port de recherche par une relation de cette expérimentation puisque



nous serons amenés à nous y référer Coût au long de cet exposé.

Ensuite nous décrirons les hypothèses de départ antérieures 

à l'expérimentation.

Puis nous aborderons l'analyse critique et comparative des sys­

tèmes de représentation existants comme support de prise de données 

du projet auxquels nous avons été confrontés oü que nous avons explo­

rés .

Nous examinerons les possibilités d'intégration dans le projet 

de ces données obtenues à l'aide de nouveaux systèmes de représenta­

tion et les problèmes d'interfaces et d'articulation entre les sys­

tèmes utilisés pour les prises de données et les systèmes utilisés 

pour le traitement du projet.
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DESCRIPTION DE L'EXPERIMENTATION



L 'EXPERIMENTATION (1)

EQUIPE DE CONCEPTION

. Annie FORGIA et Rémy VIARD

PARTENAIRES

- Ville d'Argenteuil Service de l'Aménagement Urbain

- SEMARG (Société d'Economie Mixte Ville d'Argenteuil)

- I.G.N. Services des relevés stéréophotogrammêtriques

PARTENAIRES A VENIR

- Services Techniques Ville d'Argenteuil

- OPHLM Argenteuil-Bezons

- SEMCO Société d'Economie Mixte Ville de Colombes

- BET (BERIM - OTH - DELTA CONCEPT)

OPERATION ARCHITECTURALE (URBAINE)

- Restructuration/Rénovation associées au passage d'une voirie nouvel­

le (CD 48) dans l'ilôt BASILIQUE (Argenteuil - Centre Ville) avec 

création de logements "sociaux", des surfaces commerciales de par­

king et transformation/redëfinition des espaces publics.

- Localisation : Centre Ville d'Argenteuil

- Dans le contexte nouveau façonné par la décentralisation et l'expé­

rience tirée sur le plan du fonctionnement urbain par les responsa­

bles locaux et les professionnels, la question de l'articulation

de la voie et de la Ville parait devoir ouvrir un domaine important 

d'expérimentation et de recherche. Il s'agit de mettre fin à un cer­

taine autonomie du processus de production des voies urbaines.



Après la remise en cause par les élus d'un tracé de voie rapide, il 

s'agir d'envisager une nouvelle géométrie et d'insérer une voirie 

d'un gabarit réduit (de 30 à 22 m) à traiter comme un boulevard ur­

bain.

Cette nouvelle hypothèse de "dessin" du CD 48, dont une partie sera 

diagonale par rapport à "l'ordre" orthogonal du parcellaire, ne man­

quera pas de créer un "désordre" que l'aménagement doit envisager 

très en amont des études.

C'est à partir d'une réflexion sur le statut des espaces exté­

rieurs, de l'articulation des lieux existants et à créer que ce tra­

vail de couture devra se faire pour réparer et intégrer à l'étude gé­

nérale, la coupure que représente cette voirie.

C'est dans ce but qu'il a été envisagé, dans un premier temps 

de faire appel aux techniques informatiques de visualisation (3D) pour 

apprécier différentes hypothèses d'aménagement à l'échelle du quar­

tier (15 ha).

LES THEMES DE L'EXPERIMENTATION

- La prise de décision obéit traditionnellement à un processus que 

l'on peut résumer ainsi : 1° Programme ; 2° Décision ; 3° Réali­

sation ; (la- représentation du projet étant intégrée à la réali­

sation) . Avec les visualisations préalables ce chemin critique se 

trouve bouleversé puisque l'on obtient alors le diagramme suivant : 

1-2° Visualisation/Programme ; 3° Décision. Les conséquences sont



multiples.

Au niveau des structures administratives tout d'abord : les program- 

mistes ne sont plus les seuls partenaires exclusifs du pouvoir.

Au niveau de la démocratie locale en suite, la visualisation impose 

de respecter certaines règles dont les termes restent pour une lar­

ge part à inventer.

- Cette position prise de ne pas arrêter les formes du bâti et de 

traiter l'espace extérieur comme un projet relativement autonome 

a bousculé les habitudes de pensée et de travail. Comment établir 

une programmation, communiquer des solutions sans anticiper sur le 

projet de l'espace du bâti, programmer un espace extérieur, définir 

l'affectation des lieux qui permettent au logement de s'articuler 

avec l'espace de la Ville ?

La demande de représentation est dans ce cas très forte. Mais quel­

le représentation, quelles images et pour qui ? Il faut représenter 

sans figer par'une figuration contraignante. Faire des "images" pour 

définir des besoins cela pose quelques problèmes de fond. C'est un 

sentier périlleux mais parfois nécessaire. A cet égard on peut sché­

matiquement repérer deux types de figurations/reprësentations

. Simuler une réalité à venir pour élargir le consensus social et 

obtenir la mobilisation du collectif qui devra assumer cette pro­

duction. Ce type de représentation s'inscrit dans une logique li­

néaire du projet : Il a pour fonction de faire "passer" des dëci—



s ions prises.

Anticiper sur une appropriation pour mieux cerner un besoin. Simu­

ler une réalité à venir provoque des réactions qui sont autant d'in­

formations nécessaires à l'établissement du projet. Ce type de re­

présentation s'inscrit dans un processus dialectique. La forme 

représentée a pour fonction sa transformation et même sa négation.

Il s'agit de concevoir le projet non comme une forme finie, achevée 

et à gérer au jour le jour, mais comme un processus au long duquel 

s'organise un travail collectif nécessitant la mobilisation d'un 

certain nombre de moyens, processus dont chaque étape doit être une 

approche et une anticipation sur la réalité à transformer.

Il s'agit d'apprécier les formes existantes et travailler celles 

à venir en les considérant comme l'assemblage, la combinaison d'un 

certain nombre de paramètres qui ont conditionnés ou conditionneront 

le projet et prévoir toute évolution dans ce contexte de paramètres 

qu'il faut hiérarchiser.

Ce travail sur les formes urbaines doit prendre en compte la dia­

lectique des relations entretenues entra la typologie des logements, 

les exigences du traitement des espaces extérieurs et leurs statuts 

différenciés, les rythmes conctructifs, les contraintes du parcel­

laire et l'exigence de durée avec tout ce que cela implique pour 

l'adaptation, des formes aux contextes mouvants auxquels elles doi­

vent répondre.

L'objectif étant de tenir à la fois la cohérence d'un projet d'en-



semble sur une longue période après en avoir testé concrètement les 

différentes alternatives et les adaptations nécessaires qu'il devra 

connaîtra avec le temps.

L'objet est de ne pas subir le processus dialectique que tout 

projet d'envergure entretient avec le site sur lequel il s'appuie en 

le transformant.

Il s'agit de considérer la production d'images non comme un aboutis­

sement du projet par projection anticipée de sa réalisation mais com­

me interrogation d'un réel à transformer.

Ce travail sur hypothèses croisées dans le cadre de représentations/ 

provocations au dialogue est nécessaire pour éviter qu'une figuration 

ne bloque le travail sur l'espace et que s'établissent tant la dic­

tature des images que celle d'un certain discours sur l'élaboration 

"objective" du projet.

Les nouveaux outils de représentation participent à cet enjeu. 

Sont-ils au service de pratiques archaïques et vont-ils bloquer l'in­

vention en rétablissant par l'image le poids d'à priori formels ou au 

contraire, vont-ils produire des images multiples qui seront autant 

d'interrogations, d'incitations à la recherche aux différentes étapes 

du projet et donc une aide à la création ?

POINT DE DEPART :

La réaction des élus de la ville d'Argenteuil par rapport au 

tracé d'une voie départementale CD 48 dans un quartier vieil Argenteuil.



- Le premier tracé inscrit au POS dans les années 60 prévoyait :

. Un franchissement de la Seine aboutissant dans une zone indus­

trielle à Colombes et un espace planté classé à Argenteuil.

. Un gabarit caractéristique d'une voie rapide : 30 m.

Ce tracé s'inscrivait :

. Dans l'ordre de la trame du parcellaire,

. Dans l'ordre du projet architectural qui couvrait l'ensemble du 

centre ville.

Ces quatres caractéristiques furent remises en cause dans les 

faits par :

. Abandon du projet architectural de refonte complète du 

centre ville,

. Refus de Colombes de toucher à la zone industrielle,

. Refus d'une voie rapide dont le gabarit est en contra­

diction avec l'échelle du quartier que la Municipalité 

entend préserver.

- Un nouveau tracé et de nouvelles exigences :

. Aller chercher la A. 86 en évitant la zone industrielle de

Colombes, par un franchissement éventuel de la Seine déplacé vers



le Sud et respecter l'espace planté, le mail et le marché situés 

sur l'ancienne Ile.

Ramener la voie à 22 m et créer un boulevard urbain s'intégrant à 

l'aménagement d'ensemble de ce quartier dégradé du fait, entre au­

tre, du gel de terrains dû à l'ancien tracé.

L'implantation du nouveau tracé amène à :

Dépasser la réflexion sur ce CD pour faire une étude urbaine sur 

l'ensemble du quartier concerné.

Si possible inverser la logique d'aménagement :

Relativiser l'étude d'impact et intégrer le projet du tracé à l'étu­

de d'ensemble qui porte sur 15 ha ; attitude d'autant plus néces­

saire que le tracé est maintenant diagonal par rapport à l'ordre 

du parcellaire : cette situation est périlleuse et contradictoire 

avec la volonté des élus d'en faire un boulevard urbain. Sans un 

minimum de précaution la coupure risque d'être plus violente mal­

gré une largeur réduite.

Organiser une réflexion à long terme puisqu'il y a refus d'envisa­

ger une opération d'ensemble figée à réaliser immédiatement mais,, 

au contraire, prévoir la coordination de différentes interventions 

(PRIVES -OPHLM - DDE - VILLE etc...) sur une longue durée. Il s'agit 

d'une réalisation en plusieurs phases programmées plus ou moins 

précisément. Il est donc envisagé d'avoir un projet d'ensemble suf-



fisaramenc arrêta pour organiser et coordonner les actions struc­

turantes qui permettent d'agir mais suffisamment ouvert pour pou­

voir s'enrichir de la durée.

Cet objectif conduit à approfondir une méthode de gestion du 

projet permettant d'affronter et d'intégrer cette quatrième dimen­

sion de l’aménagement : le temps, sous ces deux aspects : la durée 

et le parcours.

Ces orientations ont conduit à proposer une méthode différente 

de travail sur la forme et une pratique du projet qui implique l'uti­

lisation d'outils nouveaux.

- Accepter les allers et retours fréquents qu'impose ce type d'amé­

nagement de détails et projet d'ensemble :

. Entre travail à différentes- échelles,

. Entre différents intervenants,

et tenir une distance avec dès à priori formels afin de permettre 

l'enrichissement que doit amener ces allers et retours.

- Rechercher le croisement des différentes représentations pour ap­

procher la réalité à venir à la fois pour le travail avec différents 

interlocuteurs et différents langages pour enrichir notre vision

de représentations complémentaires.

- Simuler différentes alternatives d'évolution du quartier, c'est-



à-dire à partir d'une volonté d'aménagement d'ensemble choisie à 

partir d'un travail sur hypothèse, tenter d'apprécier les varian­

tes localisées ou les alternatives sur certains aménagements de 

dé tails.

- A partir du refus de faire un projet de plans masses figés, s'ef­

forcer de déboucher sur un projet en creux des espaces extérieurs 

et une méthode de gestion de ce projet.

La structure du quartier, l'expérience acquise sur d'autres 

aménagements d'ensembles, ainsi que l'évolution de la pratique con­

duisent à affirmer la primauté de l'espace public et à prévoir que 

l'essentiel du travail de réflexion sur le quartier doit se faire 

sur les espaces extérieurs, leurs articulations, leur création, leur 

transformation, leur enrichissement ou détournement à partir d'une 

programmation. C'est à partir d'un travail sur la lecture du paysa­

ge, des ordres et équilibres qui le sous-entendent que nous envisa­

geons de travailler la couture entre CD 48, les espaces existants 

et les constructions à venir.

L'échelle spatiale et sociale ainsi que les objectifs de l'amé­

nagement ci-dessous énoncés ont très vite imposé l'utilisation d'ou­

tils de représentation (et indirectement de conception) nouveaux.

OBJECTIFS

Ainsi qu'il a été dit plus haut, la complexité du mode d'in­



tervention sur cette opération ne permet plus d'opérer selon les 

méthodologies du projet traditionnel.

Nous nous sommes donc proposés d'expérimenter une méthode différen­

te mettant en oeuvre les systèmes de représentation disponibles et 

appropriés.

Cette méthode a été nécessitée par la volonté :

- De travailler sur le tissu urbain considéré d'un point de vue mor­

phologique, dans sa globalité, de façon à pouvoir croiser les hy­

pothèses .

- D'effectuer une étude d'impact morphologique, sur le tissu urbain 

existant, du passage d'une nouvelle circulation en tissu existant, 

et évaluer ainsi correctement la pertinence des formes urbaines à 

envisager à partir de leur perception "publique".

- De développer la possibilité d'études interactives faites à des 

échelles différentes pour passer :

. De la problématique du quartier à celle de l'Ilôt,

. De celle de l'aménagement urbain à celle de la construction.

- De vérifier en quoi l'utilisation des outils informatiques pose dif­

féremment la problématique de la gestion du projet dans le temps

et permet de réduire les ruptures dans la production du projet.



Pour cette expérimencation sur ce projet particulier, ont été

retenus et mis en oeuvre les systèmes suivants :

A L'ECHELLE DU QUARTIER

Le relevé et la numérisation des données de tissu existant ont 

été faites à partir d'un relevé stéréophotogrammêtrique effectué par 

l'I.G.N. sur une commande de la ville.

Le logiciel mis au point par l'I.G.N. (TRAPU) permet le dessin, par 

voie numérique, de perspectives cylindriques (projections) ou coni­

ques de tout ou partie d'un tissu urbain déterminé, à partir d'une 

base de données obtenues par photogrammétrie numérique c'est-à-dire 

par une^saisie d'une prise de vue aérienne du secteur considéré.

Ce système permet en outre une fonction "gomme" qui représente l'im­

pact du tracé du nouveau CD 48 dans la morphologie du tissu urbain, 

ainsi que celui de la disparition des parcelles frappées d'insalubri­

té et d'évaluer l'impact de la disparition éventuelle des parcelles 

frappées d'insalubrité partielle.

Cette commande faite à partir de nos propositions doit permet­

tre la numérisation du projet nouveau et donc sa représentation sous des 

formes compatibles avec les objectifs que nous avons donnés pour l'amé­

nagement de ce quartier (importance de l'espace public, autonomie re­

lative de la problématique de chaque ilôt, croisement d'hypothèses 

ou alternatives d'évolution des espaces).

A L'ECHELLE DES ILOTS



- En ce qui concerne l'étude des différences hypochèses générées par 

la variation des paramètres retenus ainsi que la préfiguration mo­

délisée des typologies d'habitat qui viendront s'insérer ultérieu­

rement dans le tissu, trois systèmes ont retenu notre attention.

Ces trois systèmes présentent des capacités d'intéractivité et 

des qualités économiques tout à fait différentes. Il nous apparaît 

comme nécessaire de ne pas fonder à ce niveau là de l'étude l'expé­

rimentation sur un seul système.

Ces systèmes sont : KEOPS

. EUCLID couplé avec INSIT et CADAM

STAR.

Nous avons vérifié, à ce jour les degrés de compatibilité entre 

TRAPU et KEOPS, TRAPU et INSIT EUCLID, TRAPU et STAR.

Voir le croquis page suivante.

METHODE

Il s'agissait en fait d'expérimenter la faisabilité dans le ca­

dre d'outils informatiques actuellement disponibles en France, d'une 

architecture de systèmes articulés les uns aux autres par rapport à 

la problématique particulière du quartier Basilique (considéré comme 

une étude de cas).

La construction de cette architecture de système doit être en­



visagée dans le cadre d'une écude prospective sur les nouveaus sys­

tèmes de représentation disponibles et leur utilisation spécifique 

et appropriée aux différentes solutions alternatives (gestion du pro­

jet d'ensemble au cours de l'évolution des différents dossiers, si­

mulation de la réalité à venir).

Il s'agit donc de faire passer d'un système à un autre les ba­

ses de données constituées à partir des systèmes adaptés à chacune 

des échelles de travail.

Ces passages (aller et retour) doivent se faire suivant le schéma ci- 

dessous proposé. L'objet de l'étude ayant été de valider ce schéma, 

au regard de la méthode exposée dans le paragraphe précédent.

ARCHITECTURE DU SYSTEME

1)' Il a été commandé à l'I.G.N. par la Ville d'Argenteuil la 

couverture stéréophotogrammétrique aérienne d'Argenteuil. Dans un 

premier temps (bulle 1), seul a été numérisé à partir de cette cou­

verture le quartier Basilique qui nous intéresse. Nous possédons donc 

ainsi une base de données numérisées de la morphologie urbaine exis­

tante .

A l'aide du logiciel TRAPU, nous pouvons obtenir à partir de 

ces bases de données toutes les restitutions photogrammetriques pos­

sibles (bulle 2), en plans, coupes, axonométries et perspectives du 

tissu urbain existant.

Dans un deuxième temps en utilisant un effet "gomme", il nous



est possible (bulle 3), toujours avec le logiciel TRAPU (qui dans ce 

cas possède un certain degré d'interactivité) de visualiser dans ce 

même tissu le passage du CD 48 projeté par la Ville, ainsi que la 

disparition des bâtiments frappés d'insalubrité (avec variantes mémo­

risées) .

D'autre part, il est possible de tester, en le visualisant, les ef­

fets de la disparition ou non de bâtiments frappés d'insalubrité par­

tielle .

2) Le projet tel qu'il a été décrit nécessite l'aller et re­

tour entre l'étude à l'échelle de l'ilôt, et l'étude à l'échelle du 

quartier ; de plus cette dernière pour être valable doit intégrer dans 

les données d'aménagement, une modélisation si ce n'est un épannela- 

ge des espaces extérieurs, de la typologie des futurs logements qui 

viendront s'insérer.

Pour faire ces études à l'échelle de l'ilôt ainsi que celle de la mo­

délisation des logements, trois systèmes sont à notre disposition 

ainsi que nous l'avons énuméré plus haut.

- a) INSIT EUCLID CADAM (bulle 4)

- b) KEOPS (bulle 5)

- c) STAR (bulle 6)

a) Dans ce premier cas, il y a possibilité d'interface entre 

TRAPU et INSIT EUCLID : dans ce cas particulier la puissance de l'or­

dinateur sur lequel fonctionne EUCLID permet de gérer la masse des 

données numérisées par l'I.G.N. Cet outil est utilisé pour le travail



des espaces d'accès au quartier ("Porte” d'entrée du quartier). 

Evaluation des différentes hypothèses de traitement du boulevard ur­

bain du CD 48.

b) Dans ce deuxième cas, la puissance de l'ordinateur le plus 

performant dans la série sur laquelle est implanté KEOPS ne permet 

la gestion de la base de données I.G.N. que partiellement (fichiers 

par ilôt). Cependant, une possibilité d'interface existe : une fois 

les hypothèses sur les ilôts étudiés à l'aide de KEOPS, il est pos­

sible de les renvoyer dans la base de données de l'I.G.N. pour tes­

ter à l'échelle du quartier.

D'autre part KEOPS peut lire TRAPU.

C) En ce qui concerne le système STAR, la comptabilité entre 

la base de données de l'I.G.N. et la logique de ce système est main­

tenant achevée et des tests ont été faits.

Nous nous trouvons dans une configuration très proche de celle de 

KEOPS bien que les caractéristiques des deux logiciels soient dif­

férentes quant à la logique de saisie de données.

MATERIELS/LOGICIELS

- Logiciels KEOPS (prestataires de services - Delta Concept) PDPII.

- Logiciels EUCLID/INSIT - CADAM - BET - OTH.

- Logiciels STAR - BET - BERIM . HP9837.

- Logiciels TRAPU - IGN.

AUTRES SYSTEMES



De plus, à titre exploratoire, ont été utilisées la photogra­

phie et la vidéo (vidéo 8), ces utilisations ont donné lieu à des 

évaluations de procédure.
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HYPOTHESES THEORIQUES



HYPOTHESES THEORIQUES

Pour pouvoir construire cette expérimentation nous sommes par­

tis de 3 axes théoriques à partir desquels nous avons élaboré les hy­

pothèses théoriques nécessaires à la réalisation de notre travail.

Ces trois axes peuvent être formulés aux moyens des réponses 

à donner aux trois questions suivantes :

I ) Représenter quoi ? : Le tissu urbain sur lequel nous étions ame­

nés à opérer.

II ) Représenter comment ? : Quels systèmes de représentation utili­

ser ou construire pour pouvoir opérer.

III) Représenter pourquoi faire ? : Quel est le processus de produc­

tion du projet à mettre en place ou contribuer à instaurer de 

façon à opérer efficacement dans le cadre des objectifs du pro­

jet en cours (restructuration du quartier Basilique) parce que 

intégrant les "nouveaux systèmes de représentation” retenus.

I) REPRESENTER QUOI ?

Bien que ce ne soit pas l'objet de la présente recherche elle- 

même, la question "représenter quoi ?" est incontournable.

Nous ne la développerons pas, mais nous la posons parce qu'el­

le permet, par la réponse qu'elle implique, de faire apparaître une 

des problématiques majeures que pose l'utilisation des "nouveaux sys-



tème de représentation" pour les prises de données du projet.

La réponse à la question "représenter quoi ?" (1) ne paraît 

pas du tout évidente, même si elle est liée à la réponse "dans quel 

but ?" (c'est-à-dire les objectifs et la programmation).

Cette question - "représenter quoi ?" - implique par sa réponse, 

c'est-à-dire la définition de ce "quoi", le type de système de re­

présentation qui sera utilisé.

Prenons un exemple dans un tout autre domaine : quelqu'un 

souffre d'un membre à la suite d'une chute ; le médecin souhaite 

constater s'il y a fracture, donc représenter "quoi" : le squelet­

te du patient. Le système de représentation exploratoire le plus 

adéquat est la radiographie ou photo aux rayons X. Dans le cas pré­

sent, ce que l'on peut représenter objectivement est scientifique­

ment connu, et le système de représentation utilisé est évident, 

compte tenu des connaissances technologiques.

En urbanisme, il en va quelque peu différemment : s'il existe des 

approches multiples de l'urbain depuis l'approche de pratiques em­

piriques positives en matière d'aménagement urbain jusqu'aux dif­

férentes approches des sciences humaines, on est loin d'un concen- 

sus théorique sur le fait urbain. Le meilleur témoignage de cet état 

de la connaissance sur la ville est la variété des concepts que re­

couvrent chacun des mots couramment utilisés dans le vocabulaire 

de la pratique de l'urbanisme : espace urbain, morphologie urbaine, 

typologie, site, paysage, etc...

ütiliser tel ou tel système de représentation c'est prendre



une posicion théorique par rapport à l'objet représenté. Par exem­

ple, utiliser les restitutions stéréophotogrammétriques c'est pri­

vilégier dans l'étude, la prise en compte de la morphologie du tis­

su urbain, alors qu'étudier des transformations de la ville uniquement 

sur des plans de foncier et de voirie permet de privilégier une ap­

proche règlementaire et technique.

Les systèmes de représentation ne sont donc pas neutres : leur choix 

dépend d'une prise de position par rapport à l'urbain qui n'est pas 

uniquement la conséquence de la réponse à la question "dans quel 

but ?", mais bien une prise de position théorique et politique, mê­

me si cette position est implicite.

D'autre part, en privilégiant un certain type d'information par rap­

port à d'autres, le système de représentation utilisé interviendra, 

en l'orientant, dans la connaissance, en cours de constitution, du 

fait urbain sur lequel on est appelé à intervenir. ■

L'expérimentation que nous souhaitons mener à Argenteuil con­

cernant plus spécifiquement la vérification d'hypothèses méthodolo­

giques et théoriques concernant les nouveaux systèmes de représen­

tation et le processus de production du projet, nous avons posé 

comme hypothèse de travail répondant à la question : "représenter

quoi ?" une autre question : dans quel but (objectifs et program­

mation) faut-il privilégier tel aspect de la connaissance de la vil­

le (par exemple le tissu urbain), en utilisant, outre les représen­

tations traditionnelles, tel nouveau système de représentation (par 

exemple, la restitution stéréophotogrammétrique, le relevé photogra­

phique, la vidéo etc...) ? Répondre à la question "quel système ?" 

revient donc à répondre à la question "comment ?".



II) REPRESENTER COMMENT ?

"Le concept de représentation, (2) tel qu'il est utilisé dans 

la théorie de la connaissance, repose sur une double métaphore, cel­

le de la représentation théâtrale et celle de la représentation di- 

p Lomatique.

La première expose devant le spectateur sous une forme concrète, 

une situation signifiante...

La seconde est cette sorte de transfert d'attribution en vertu du­

quel une personne peut agir au nom et place d'une autre... Les deux 

sont liées...

Il y a dans la représentation comme une superposition de deux types 

de présence : d'une part une présence effective directe d'une per­

sonne, d'un objet, d'une action, d'autre part la présence indirecte, 

médiatisée par la première, d'une réalité qui n'appartient pas au 

champ de l'appréhension directe.

La première disparaît en quelque sorte sous la seconde : elle ne 

s'exerce plus pour elle-même, mais seulement de façon instrumentale... 

elle permet ainsi à la réalité représentée d'entrer dans la sphère 

de l'appréhension".

Le statut de la représentation architecturale :

De tout temps représenter a été une des opérations essentiel­

les de l'architecte chargé de concevoir un futur produit quel qu'ait 

été le support de représentation auquel il avait recours : maquet­

te, dessins perspectifs ou géométraux - De Vitruve (3) à Alberti (4) 

et Philibert de l'Orme (5) - les premiers grands théoriciens se sont



attachés à définir le statut de la représentation dans la concep­

tion architecturale et déjà Philibert de l'Orme constate que le des­

sin peut être un élément de perversion en architecture soit que le 

dessin soit trompeur soit qu'il soit mal interprété.

Pour l'étude des rapports entre rationalisation de la représentation 

architecturale, plus exactement du dessin dans ce domaine de produc­

tion, et l'histoire de la transformation des rapports de production 

dans la production architecturale, nous renvoyons à l'étude de 

J.M. SAVIGNAT (6).

Nous nous contenterons de souligner en passant, pour confor­

ter cette dernière étude, le cas de BRUNELLSCHI :

1) qui a fait la fameuse expérience des "tavolette" pour vé­

rifier l'adéquation entre le nouveau concept d'espace à l'élabora­

tion duquel il contribue et le moyen opératoire adéquat qu'il pré­

conise : la perspective (7).

2) qui a inventé un nouveau mode de construction de coupole 

à partir de l'analyse minutieuse de la construction des coupoles 

antiques et d'une solide connaissance des techniques de construc­

tions gothiques (8).

3) se trouver confronté à de nouveaux rapports de production 

sur le chantier (7).

Le statut actuel du dessin dans la production du projet est 

le fruit d'une rationalisation progressive, à la fois, du dessin 

et du projet d'architecture. Son intégration dans le processus de 

production du projet est telle que les missions normalisées de l'ar-



chitecture définies par la loi sur 1'ingênieurie se concrétisent 

par la production de documents graphiques et écrits (voir ci-après 

le tableau établi par l'UNSFA pour permettre une estimation conve­

nable des tranches d'honoraires d'architecte), les plans ayant va­

leur contractuelle.

Inversement J. LEBAHAR (9) ne peut pas étudier le dessin d'archi­

tecture et ses méthodes sans étudier le processus de production du 

projet d'architecture qu'il assimile à une résolution de problème. 

"Le problème : c'est l'obligation devant laquelle est placée une 

compétence architecturale, de transformer l'état initial d'une re­

présentation partielle et plus ou moins exacte de l'édifice, tel­

le qu'elle est contenue dans une commande et dans son environnement 

de contraintes, en un état final qui en permet une interprétation 

en termes matériels sur le chantier. Cette transformation d'états 

de représentation est un acte principalement intellectuel qui s'ex­

prime par le dessin. Elle s'effectue à travers tout un système de 

traitement de l'information...

Son école (de l'architecte), ses choix idéologiques, et doctrinai­

res et les méthodes qu'a généré sa pratique, influencent l'organi­

sation contrôlée qu'il opère sur son imaginaire, mais toujours dans 

la diversité des problèmes, des registres, des solutions. Ces deux 

instances subjectives et objectives se combinent dans la dynamique 

d'un système homogène d'opérations logiques et de chaînes de raison­

nement .

Le système n'est ni un moule ni un modèle quelconque, au contraire, 

c'est un ensemble de structures et de procédures vivantes... Le sys­

tème... se manifeste dans le processus de conception architecturale 

sous une forme séquentielle... Trois grandes phases apparaissent



dans le processus de conception. Nous les appellerons successive­

ment : le diagnostic architectural, la recherche de l'objet par si­

mulation graphique et l'établissement du modèle de construction".

Le statut du dessin d'architecture "est l'évocation projecti­

ve d'un objet futur, donc absent. Il est aussi l'évocation d'un ob­

jet passé", non actuellement présent", quand il exprime d'anciennes 

solutions qui sont réintroduites dans le projet en cours d'établis­

sement" .

Le dessin apparant clairement comme un "signifiant", mais ce signi­

fiant n'est pas que le représentant d'autre chose, il est aussi ob­

jet, malléable, opérable par l'architecte.

Pour revenir à la définition de la représentation dans son 

rapport à la connaissance telle que l'a donné J. LADRIERE (voir ci- 

dessus) il ne s'agit plus seulement d'analyser la réalité existante 

ou future mais de concevoir le modèle et l'agencement de signes par 

lequel nous sera signifié l'objet (la représentation diplomatique) 

et que nous tiendrons pour signifiant l'objet (la représentation 

théâtrale). Concevoir donc modéliser ou représenter.

A cela il faut ajouter ce que précise P. FRANCASTEL (10). 

"D'une façon générale, le propre de toutes les activités représen­

tatives est, justement, de posséder un caractère dialectique, les 

concepts renvoyant à l'expression et réciproquement. Au surplus, 

lorsqu'il s'agit de sociétés très avancées, il existe rarement des 

créations de signes ou d'objets détachés de tout modèle. L'important 

est de ne pas perdre de vue que les signes figuratifs surgissent



non par rapport à une description du réel, mais comme témoins des 

systèmes mentaux. L'important aussi est de retenir qu'il existe com­

me support des signes figuratifs un materiel de signes surgis dans 

l'esprit à travers 1'espace-temps et dialectiquement situés entre 

le réel, le perçu et l'imaginaire. Le fait, que la relation dialec­

tique est ainsi à trois dimensions et non à deux comme on le croit, 

est capital. C'est pour l'avoir méconnu que sont nées toutes les 

querelles du réalisme depuis PLATON et les détracteurs des idoles 

jusqu'aux modernes théoriciens de la réalité des images” .

Jusqu'à présent nous n'avons abordé la représentation archi­

tecturale que en termes de "dessin", ceci était nécessaire à cause 

de l'importance historique et conceptuelle du dessin dans le déve­

loppement du processus de production du projet d'architecture.

D'autre part il était nécessaire de montrer pour la suite à 

quel point l'organisation actuelle de la production du projet d'ar­

chitecture était liée à un moyen de représentation spécifique qu'est 

le dessin.

Maintenant il nous faut essayer de déterminer quelles sont 

les catégories du dessin d'architecture pour en analyser les per­

manences .

On peut poser que, pour le dessin d'architecture, l'archi­

tecte a recours à 3 modes de représentation : analogique, iconique

et symbolique, à ceci près qu'une représentation ne sera que tout



à fait exceptionnellement seulement analogique, iconique ou symbo­

lique (11).

Il utilise ces modes de représentation au moyen de dessins 

spécifiques, de différentes catégories de dessins.

Ces moyens de représentation sont les gêométraux, les perspectives, 

les axonomêtries, les isométries sous forme de croquis plus ou moins 

élaborés ou de dessins mis au propre. La complexité de l'information 

contenue dans ces dessins dépendent du niveau d'avancement du pro­

jet.

Nous ajouterons à ces moyens de représentation, une forme de repré­

sentation dont il n'a pas encore été question jusqu'ici qui est la 

représentation volumique ou maquette.

Il faut souligner que les représentations produites par les 

différents systèmes de représentation obéissent à ces catégories.

En effet, on obtient de l'ordinateur pour la CAO ou la DAO, des pro­

duits graphiques qui répondent aux modes et moyens de représentation 

cités ci-dessus et la structure des images produites par la photo- 

tographie est définie par les lois de la perspective conique.

Si l'on veut comprendre en quoi le processus de production du pro­

jet d'architecture, tel qu'il a été élaboré compte tenu de l'utili­

sation du dessin (qui est en même temps l'image de l'objet futur, 

produit du projet, et celle de la pratique de l'architecte (12)) 

peut être transformé dans son organisation interne, par l'utilisa­

tion des "nouveaux systèmes de représentation", il faut essayer de 

déterminer ce qu'est un système de représentation.



Systèmes de représentation

Tout d'abord nous préférons utiliser la terminologie "systè­

mes de représentation" plutôt que "techniques de représentation", 

car cette dernière dénomination ne résiste pas une première ana­

lyse : par exemple, la photographie n'est pas une technique mais 

l'articulation de tout un ensemble de techniques (optiques, méca­

niques, électroniques, chimiques) qui concourent à la production 

des images que sont les photographies.

Il nous apparaît beaucoup plus fécond de comprendre l'articulation 

de ces différentes techniques, de modéliser le processus de produc­

tion de l'image photographique pour pouvoir le modifier selon nos 

besoins et investir ainsi cette technologie.

La photographie peut être assimilée à un système en tant qu'objet 

complexe formé des composants distincts (des composants optiques : 

une chambre noire, un objectif ; des composants mécaniques et éven­

tuellement électroniques : obturateurs mécaniques de la mise au point, 

des composants chimiques : la pellicule et l'émulsion photographi­

que) reliés entre eux par un certain nombre de relations.

Un système possède un degré de complexité plus grand que ses 

parties, autrement dit, il possède des propriétés irréductibles à 

celles de ses composants (il est impossible de produire de photo­

graphie, sans la chambre noire, ou sans la pellicule par exemple) ; 

cette irréductibilité doit être attribuée à la présence des rela­

tions qui unissent les composants.

Ce système est organisé de façon à permettre le processus de pro­

duction de photographies : les informations lumineuses fournies par



l'objet que l'on souhaite photographier seront enregistrées à l'ai­

de des techniques optiques et mécaniques dans l'émulsion de la pel­

licule ; il faudra traiter chimiquement cette pellicule pour obte­

nir les informations souhaitées.

On peut donc modéliser la photographie comme un système de représen­

tation où il y a prise de données (enregistrement des informations 

lumineuses de l'objet à photographier) traitement de l'information 

(traitement chimique de la pellicule à l'aide d'un révélateur) com­

munication des informations traitées (la photographie/produit).

Cette modélisation est celle non seulement d'un système de repré­

sentation (l'organisation de l'appareillage photographique) mais 

aussi celle d'un processus puisqu'il y a changement irréversible 

dans le temps (la pellicule impressionnée par la lumière et traitée 

ne peut pas revenir à son état initial) des formes (l'image révélée 

par le traitement). On pourrait aussi faire intervenir éventuelle­

ment la référence "espace".

On trouve ainsi réunis les trois éléments du référentiel : temps, 

espace, forme permettant de repérer la position des objets soumis 

à des processus (13).

Nous pouvons essayer d'appliquer ce type de modélisation à 

un autre système de représentation. Le cinéma par exemple dans ce 

cas les prises de données sont faites à l'aide d'une caméra qui per­

met d'enregistrer des photogrammes sous forme séquentielle. Les in­

formations (les séquences, sous formes de rushes) sont traitées au 

moyen du montage (une paire de ciseaux et du scotch) pour obtenir 

un récit filmique. La pertinence du montage rendant signifiantes, 

les séquences dans leurs rapports les unes aux autres.



Nous pourrions modéliser ainsi cous les systèmes de représen­

tation disponibles. Mais ce qui nous paraît dès ce premier abord 

très fécond dans cette approche des processus de productions des 

représentations utilisant, les techniques issues du progrès scien­

tifique et technique, par la modélisation systémique est que :

a) à partir du moment où nous avons défini le type d'informa­

tion qui nous apparaît comme nécessaire, nous pouvons construire

le système qui nous paraîtra le plus adéquat pour l'obtenir et au 

besoin articuler les systèmes de représentation entre eux dans ce 

but.

Ainsi le cinéma est une architecture de système ; en effet les sé­

quences filmiques sont composées de 25 images/secondes, chacune de 

ces deux images étant produite par le système de représentation 

"photographie” .

b) le concept de systèmes de représentation, simples ou com­

plexes, comme les architectures de systèmes que l'on peut mettre 

en oeuvre, permet de modéliser des processus de production de pro­

duits qui sont des représentations.

Il y a passage d'une gestion de structure (approche technique de 

la représentation) à une gestion de projet (projet de représentation) 

qui fonde l'organisation du système et légitime des interventions 

de cette organisation, successives, programmées ou non.

Ceci fournit une nouvelle base de discussion des théories de



J. PIAGET (14) cité par J.C. LEBAHAR (15). J. PIAGET distingue deux 

dimensions dynamiques dans Le processus de représentation : "Les 

termes d'opératoire (relatif aux opérations au sens strict) et 

d1opératif (relatif aux actions de tous les niveaux et aux opéra­

tions ) " .

Pour J.C. LEBAHAR "1'opératoire désigne la logique qui permet 

d'organiser un problème, aux niveaux de ses données et de leur trai­

tement, de manière adéquate aux besoins du raisonnement (un organi­

gramme est opératoire pour mettre en place un schéma de circulation 

entre les parties d'un bâtiment complique) ; l'opératif désigne non 

seulement ce qui est opératoire mais aussi l'enchaînement pragmati­

que d'actes imaginés en pensée (un opérateur dira : pour faire le 

relevé d'une ferme, je vais repérer les dimensions des diagonales 

en premier ce qui m'évitera de calculer les angles de ce bâtiment 

sur le terrain, etc...)".

Le dessin d'architecte est manifestement opératif.

Ce qui nous semble, en l'occurrence, intéressant de mettre 

en évidence, c'est la double articulation à laquelle se trouve con­

fronté l'architecte utilisant les "nouveaux systèmes de représenta­

tion", à savoir : l'articulation des deux dimensions dynamiques des 

processus de représentation telles que les distingue J. PIAGET.

. Dans l'organisation de l'utilisation du dessin par l'archi­

tecte, telle que le définit Ch. LEHABAR.



. Dans l'organisation des "nouveaux systèmes de représentation" et 

la conduite du processus de production de représentation.

Cette double articulation permet de mieux apprécier une des 

très réelles difficultés méthodologiques d'intégration des "nouveaux 

systèmes de représentation" dans le processus de production du pro­

jet d'architecture considéré dans une logique d'organisation du tra­

vail de projettation traditionnel.

D'autant plus que dans l'état actuel des techniques disponibles pour 

le projet de représentation, il n'est pas question d'évacuer le des­

sin, le recours au dessin manuel, mais bien plutôt de comprendre 

comment peut fonctionner l'aller et retour constant entre les pha­

ses d'utilisation les "nouveaux systèmes de représentation" et les 

phases de recours aux pratiques désormais traditionnelles du dessin.

Ces pratiques du dessin sont le fruit de l'histoire de la pro­

duction architecturale et trouvent leurs motivations dans la cultu­

re de l'architecte ; de plus la formation de l'architecte est di­

rectement liée à l'apprentissage du dessin manuel.

Cependant le recours à certaines instrumentations ont déjà trans­

formé cette pratique maintenant pluriséculaire : citons l'utilis- 

sation du calque qui fonctionne comme mémoire, le contre calque qui 

permet les corrections sur une base graphique considérée comme ac­

quise, l'utilisation du rapidographe qui permet de calibrer parfai­

tement le tracé, et surtout la photocopieuse qui permet par exemple 

de "monter" une façade rapidement à partir d'un seul élément dës- 

siné dont on utilisera la répétitivité.



L'architecte dans le cadre du processus de producdon se 

trouve désormais confronté à un réseau de projets et de procès de 

représentation qui n'est pas arborescent, mais qui serait plutôt 

un treillis où chaque projet de i eprésentation s’articule de façon 

hiérarchisable en buts opérationnels qui définissent ces articula­

tions dialectiques.

III) REPRESENTER POURQUOI FAIRE ?

En 1957 SUMMERSON (16) fit une conférence au "Royal Institute 

of Britsh Architecture" intitulée "Plaidoyer pour la Théorie de l'Ar­

chitecture Moderne".

Dans cette conférence il postulait aue : une théorie de l'architecture 

devrait être un énoncé des idées connexes reposant sur une concep­

tion philosophique de la nature de l'architecture, en bref les 

"principia".

De plus il notait, que l'on pouvait se référer à deux traditions 

de base pour la théorie de l'architecture.

- La première, que nous associons à des noms tels que ALBERTI, 

LAUGIER, DURAND, VIQLLET LE DUC, se préoccupe des typologies formel­

les, du vocabulaire et de la syntaxe architecturale.

- La seconde, caractéristique du mouvement moderne, prend le 

programme, "fragment local d'un modèle (pattern) social", comme fac­

teur fondamental de l'invention architecturale.

Malgré ce que les assertions de SUMMERSON peuvent avoir de 

schématiques, elles montrent bien, en tout cas, ce qui a pu être 

objet de Théorie en Architecture dans la période classique et un



des aspects théoriques du fonctionnalisme.

Effectivement le processus de production du projet d'archi­

tecture n'est l'objet d'études théoriques et méthodologiques que 

depuis une vingtaine d'années ; et ces études sont directement liées 

à l'introduction de l'informatique : comment produit-on un projet 

d'architecture ? A partir de quoi ? slont les questions qui sont ap­

parues dès que l'on a entrevu la possibilité d'élaborer des program­

mes spécifiques à la production architecturale, avec l'idée mécaniste 

qu’en introduisant dans la machine une liste d'espaces avec leurs 

surfaces et leurs connexions on obtiendrait un plan à la sortie ; 

ou qu'en demandant à la machine de reproduire scrupuleusement les 

tâches telles que les accomplit l'architecte dans l'organisation 

du processus de production du projet lié à l'utilisation du dessin 

manuel ou ferait de la CAO.

Organisation du projet d'architecture et représentation

A) En France

ALBERTI pose d'emblée "nous commencerons comme ceci : l'archi­

tecture, dans son ensemble, est constituée des tracés et de la cons­

truction" (7), séparant ainsi la conception de la construction.

Cette coupure épistémologique sera définitivement consommée en France 

par "le règlement de l'Ecole Impériale des Beaux Arts" du 

14 janvier 1864 qui sépare clairement l'enseignement de la construc­

tion de celui de l'architecture.
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Le projet d'architecture est enseigné et pratiqué comme une 

procédure séquentielle composée essentiellement de deux séquences.

La conception (le tracé) et la construction ; la séquence de diag­

nostic, préalable à la conception ou "recherche de l'objet par si­

mulation graphique" qu'isole J. CH. LEHABAE. (19) en tant qu'analyse 

d'un problème déterminante pour sa résolution, n'apparaît pas dans 

le tableau de la décomposition des honoraires d'architecte dans le 

cadre de la loi sur 1'ingénieurie.

Cette analyse est implicite et aboutit à la production d'une esquis­

se, de diverses hypothèses techniques et d'une approche financière 

(voir tableau UNSFA) .

Ce tableau, déjà cité remarquable par sa clarté, fait nettement ap­

paraître les deux séquences : conception et construction avec une 

solution de continuité entre ces deux phases.

Une autre partie, de ce tableau attire notre attention, ce 

sont les colonnes "éléments de mission" et "éléments de tâches", 

la deuxième explicitant la précédente c'est-à-dire que pour tout 

élément de mission : offre du concepteur (O.C.) avant projet sommaire 

(A.P.S.) avant projet détaillé (A.P.D.) etc... l'architecte doit 

accomplir un certain nombre de tâches évaluables en produits : par 

exemple pour l'O.C. celui-ci doit produire un mémoire, un coût d'ob­

jectif, des esquisses, pour l'A.P.D. il doit produire, un mémoire 

et une estimation, des documents graphiques, le suivi des procédu­

res administratives.

Dans la colonne suivante on peut constater qu'à chacune



de ces tâches est affecté un coefficient permettant l'évaluation 

des honoraires correspondant â la tâche effectuée, c'est-à-dire 

consécutivement à la production de documents définis.

Ceci est un aspect spécifique de l'organisation de la pro­

duction du projet d'architecture en France et déterminant dans le 

processus de cette production, car dans ce cadre législatif l'ar­

chitecte est considéré comme un tâcheron travaillant en quelque sor­

te à la pièce.

De plus ces tâches et ces documents il doit les accomplir et les 

produire dans un ordre défini et prescrit.

Que le processus de production du projet d'architecture, se­

lon la loi sur l1 ingénieurie, tel qu'il est décrit dans ce tableau 

consacre des méthodes de travail et des modes de production existants 

et qui sont le fruit d'une histoire, est évident. Mais nous analy­

serons plus loin ce qu'une telle structuration sanctionnée par une 

règlementation peut avoir de contraignant quand se pose concrètement 

le problème de l'organisation du travail dans le processus de pro­

duction du projet si l'on intègre "les nouveaux systèmes de repré­

sentation" .

B) Dans les pays anglo-saxons

Si les Anglos-Saxons n'ont pas l'équivalent de la loi sur 1 ' in- 

génieurie, l'institutionalisation du rôle de l'architecture à l'in­

térieur de l'équipe de production (20) a eu pour résultat la stan­

dardisation des tâches et des phases de production que l'on peut



présenter de façon suivante :

1) la phase d'établissement du dossier, dans laquelle, l'étu­

de de faisabilité, et d'autres études de recherche préliminaires 

sont développées et aussi produit et accepté un programme des exi­

gences requises par la construction future.

2) la phase d'esquisse dans laquelle sont explorées les dif­

férentes alternatives et, est produit un projet final qui doit être 

accepté.

3) la phase des documents de construction dans laquelle des 

décisions concernant les projets de détail sont prises et les des­

sins d'exécution ainsi que les spécifications pour la construction 

proposée sont produits. Cette phase se termine normalement par l'ap­

pel d'offre auprès des entreprises concernant le travail décrit par 

les dessins et les spécifications et l'établissement du contrat avec 

l'entreprise retenue.

4) la phase de surveillance du chantier : dans laquelle l'ar­

chitecte dirige les opérations de l'entreprise.

Cette organisation a première vue fondamentalement peu dif­

férente de celle réglementée par le contrat d'ingénieurie appelle 

cependant trois remarques :

a) les plans d'exécution et les plans de détails réclamés S 

l'architecte sont beaucoup plus précis que ceux que l'architecte 

est censé fournir en France. Contractuellement ces plans sont à un 

niveau de détail voisin de celui des dessins d'entreprise en France.

b) la proportion des honoraires d'architecte correspondant 

aux phases 3 et 4 est beaucoup plus importante que celle correspon­

dant aux phases de conception.



c) la phase 1 correspondrait assez bien à la séquence de diag­

nostic identifiée par J.CH. LERABAR.

Normalement une phase ne peut pas être entreprise lorque la 

phase précédente n'a pas été accomplie. Cependant dans le cas de 

projets importants pour raccourcir le temps de construction il exis­

te la possibilité du "fast-track scheduling" qui consiste à divi­

ser le projet en différents lots séparés pour les appels d'offre, 

par exemple les fondations, le gros oeuvre, le second oeuvre, ce 

qui permet de commencer la construction alors que le travail de 

projettation continuera pour les lots dont l'appel d'offre n'a pas 

encore été fait.

L'articulation étroite qui existe, dans les pays anglo-saxons, 

entre la conception architecturale et l'étude de la mise en oeuvre 

technique, articulation complexe que recouvre le terme de "design" 

intraduisible en français., c'est-à-dire un mode d'organisation de 

la production du projet d'architecture, a incité très tôt, dès les 

années 60, certains théoriciens anglo-saxons à proposer des modèles 

logiques de la conception architecturale : ce seront par exemple 

(ALEXANDER (1964) aux Etats Unis avec son célèbre, "Notes ou the 

synthesis of from" , ou J.C. JONES en Angleterre avec ses "Methods 

of systematic design 1963").

J.C. JONES, pionnier dans le domaine, avait pour but de met­

tre au point un système unifié de conception visant plus particu­

lièrement le lieu qui existe entre les méthodes traditionnelles ba­

sées sur l'intuition et l'expérience et un traitement rigoureusement



mathématique et logique. Cela était possible d'après JONES par la 

reconnaissance du fait que toute activité logique devait pouvoir 

donner lieu à des schémas, des diagrammes, listings etc... de sor­

te que l'esprit du designeur soit libre, "d'errer sans contrainte" 

dans les idées, solutions, intuitions etc... à tout moment.

Les différentes étapes du "systematic design" de JONES étaient 

les suivantes :

1. Analyse

1.1 Listing des facteurs du hasard

1.2 Listing des facteurs

1.3 Sources d'informations

1.4 Intéraction entre les facteurs

1.5 Spécifications qualitatives

1.6 Accord

2. Synthèse

2.1 Sens créatif

2.2 Solutions partielles

2.3 Limites

2.4 Solutions combinées

2.5 Solution représentation

3. Evaluation

3.1 Méthode d'évaluation

3.5 Evaluation pour opération, fabrication, commercialisation.

Notre propos n'est pas d'entrer dans le détail d'une analy­

se critique de telles modélisations de la projettation mais de met­

tre en valeur le fait que ces essais de modélisation ont eu pour



résultat de permettre une intégration précoce de logiciels informa­

tiques dans le processus de production du projet dans les pays anglo- 

saxons .

Parallèlement S ces modélisations, des chercheurs tel que 

HOSKINS (1973) mettaient en évidence le type de fonctions dans le 

projet qui pouvaient être exécutées à l'aide de programmes existants 

déjà à ce moment là.

Processus de production du projet et processus de résolution de problème

La volonté d'introduire l'utilisation de l'informatique d'une 

façon cohérente dans la production du projet va amener à reconsidé­

rer son processus.

Dans ce but considérer le projet d'architecture comme une variété 

de processus de résolution de problème et aborder le projet dans 

le cadre d'une théorie générale de la résolution de problème appa­

raît comme une approche particulièrement commode et féconde. Cette 

approche sera celle de W.J. MITCHELL (22) aux Etats Unis et de 

l'équipe de P. QUINTRAND en France.

Un problème (24) peut être caractérisé de la façon suivante :

- il existe une situation terminale qui constitue la situation 

à laquelle on doit aboutir, le but.

- on donne une situation de départ, faite d'un ensemble de 

contraintes, qui constitue les données du problème.



- il n'existe pas de moyen de passer directement de la si­

tuation initiale à la situation terminale, mais il faut engendrer 

à l'aide des actions licites une suite de situations intermédiaires 

telles que la dernière de celles-ci permette de passer à la situa­

tion terminale.

Dans le cadre de cette définition les thèses de J.CH. LEBAHAR 

fonctionnent parfaitement :

. "la situation de projet est une situation de problème, elle 

met l'architecte qui y est confronté en demeure de produire une so­

lution.

. le dessin exprime les divers états de la représentation du 

problème depuis un état initial d'une représentation partielle con­

tenu dans la commande à un état final permettant une interprétation 

en terme matériel de chantier" (23)

Si nous ne discutons pas fondamentalement cette approche théo­

rique elle appelle cependant de notre part un certain nombre de re­

marques liées essentiellement à des conséquences particulières que 

peut avoir cette démarche.

1) Si la situation de projet est une situation de problème, 

c'est en concevant que le concepteur prendra conscience des différents 

problèmes qu'il aura à résoudre aux différentes étapes du projet.

Pour chacune de ces étapes, il parcourra la procédure décrite par 

le graphique suivant :



Fin

L'étape "acceptable" est une étape dite de décision : c'est- 

à-dire que comme il y a pour chaque problème dans le domaine du pro­

jet d'Architecture plusieurs solutions possibles (nous reviendrons 

sur ce point) il faut procéder à un choix, lié a des critères d'éva­

luation et qui dit choix dit décision.



Si l'on admet, toujours dans l'environnement du problème, que l'on 

ne peut traiter le problème suivant que si la solution du problème 

précédent est trouvée ou choisie parce que faisant partie de l'énon 

cé des contraintes de ce nouveau problème, on peut représenter 1 ' ar 

ticulation d'une série de différents problèmes connexes de la façon 

suivante :

qui est une représentation schématique de la méthode PERT (Program 

Evaluation Research Task).

Si pour l'exécution de gros chantier, ce type de procédure peut 

avoir certains aspects performants, nous restons beaucoup plus ré­

servés quant à son application à la phase "conception" du projet 

car elle interdit les recours en arrière ou "feed-back" toujours 

observables dans cette séquence du projet, ne serait-ce que par 

l'enrichissement de l'information.

D'autre part ce type de méthode a pour objet la recherche d'un 

chemin critique permettant une rentabilisation maximum (notamment 

en temps) de la gestion d'une production, or le processus de con­

ception peut être analysé aussi comme un processus d'appréhension, 

il identifie et avance vers la solution, but du projet par un pro­

cessus d'exploration et de traitement de l'information.

Si toute gestion saine nécessite de se donner des objectifs finan­

ciers clairs et par conséquent les dates limites ; I l'intérieur



des limites temporelles imparties au processus de production du 

projet, va se poser plutôt à notre sens, la question de la gestion 

de l'information de façon à poser correctement les problèmes aux 

moments voulus,

2) L'utilisation de l'informatique et sa capacité remarqua­

ble de traitement de l'information peut (et a déjà) provoquer en­

tre autres, deux types de recherches de solutions :

a) la recherche combinatoire : par exemple le cas d'étu­

de d'une fenêtre.

. La menuiserie peut etre en bois, acier ou aluminium 

. Elle peut avoir une partie ouvrante, deux parties ou­

vrantes, une partie fixe, une partie ouvrante et une 

partie fixe

. Elle peut s'ouvrir à la française, ou être à guil­

lotine etc...

Si l'on combine l'ensemble de ces possibilités on va aboutir à un 

nombre de solutions possibles calculables mais inutiles car ce qui, 

en final, ou plus exactement dès le départ, va nous éviter de cal­

culer ces combinaisons sans intérêt pour le projet, c'est que le 

projet se trouve informé dès le départ par un ensemble de données 

(ne serait-ce que les modèles culturels, économiques etc... aux­

quels fait référence l'architecte aussi bien que le maître d'ou­

vrage par ailleurs), d'informations qui sont par exemple la défi­

nition de l'ensemble des ouvertures du bâtiment projeté etc... 

cet exemple, bien que naïf, est commode pour exposer un type d'il­

lusion qui peut être entretenu sur la richesse potentielle des



combinatoires dans la production formelle architecturale et pré­

sentée souvent de façon très séduisante dans le cadre d'une cohé­

rence logique.

b) un autre type de recherche de solution que nous ex­

poserons brièvement ici est la suivante (25).

Les auteurs rejettent l'idée que les logiciels CAD (Computer 

Aider Design) puissent être utiles aux projeteurs dans le contex­

te de production existant sur les constats suivants :

. actuellement les logiciels de CAD doivent être mis 

en forme pour être acceptables pour les pratiques des projeteurs 

au lieu de répondre au problème de produire des résultats accep­

tables par la sensibilité des usagers.

. imiter les procès humains n'est pas en aucun cas la 

façon la plus imaginative d'utiliser une machine. C'est donc le 

moment de développer une nouvelle génération de logiciels qui permet 

tent une plus grande complexité du concept de "design".

A partir de ces considérations les auteurs décrivent une ap­

proche à partir de laquelle le projeteur peut cristalliser un con­

cept de "design" généralisé qui embrasse des considérations d'or­

dre formel, structurel, constructif, esthétique etc...

Ce programme doit donc permettre de manipuler ce concept dans des 

formes de construction spécifiques en réponse à des problèmes par­

ticuliers .

Nous résumerons la philosophie de ce logiciel à l'aide du schéma

suivant.
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"L'ensemencement" (seed) est la configuration minimum fermée d'élé­

ments qui inclue les éléments dans toutes les orientations possi­

bles mais pas nécessairement toutes les combinaisons possibles.

Le développement de l'étude d'une construction est initié par l'en­

semencement (seed) de la structure des données, par une description 

des éléments composant "l'ensemencement" (seed) choisis. La struc­

ture de la base de données est établie pour permettre de retrouver, 

de supprimer ou mettre à jour les descriptions des éléments. On 

peut obtenir ainsi une variété de description dépendant du degré 

de détail réclamé pour le dessin final.

Exemples de résultats figures suivantes :

Seed \

Cultivation
Program

Data
-( i Structure

/

:— Output
Descriptions

Output
Package

STRUCTURE DU LOGICIEL



Plan of building generated from star seed

Elévation of building using Reptile System



Cette approche a l'intérêt de poser que l'organisation du 

processus de production du projet doit être révisée, si l'on veut 

utiliser au maximum les possibilités de l'informatique. Cependant 

la proposition faite ne peut en aucun cas être généralisée comme 

semble le souhaiter les auteurs. La proposition qu'ils font d'at­

teindre une solution à un problème de forme architecturale par 

une série d'algorithmes fonctionnant dans un système fermé, per­

met d'explorer un univers de formes architecturales qui n'a pas 

été accessible jusqu'ici pour de multiples raisons, qui d'ailleurs 

ne sont pas seulement du domaine de la faisabilité technique (re­

présentation ou construction) mais aussi du domaine culturel, de 

l'histoire, ou de l'adaptation concrète de ces formes aux activi­

tés qui sont censées s'y développer.

Si l'exploration d'un univers de formes issues de structures ma­

thématiques n'est pas à négliger, la dimension esthétique de la 

conception architecturale ne peut pas être réduite à ce type d'ex­

ploration.

Bien évidemment, il n'est pas question de ramener l'utilisa­

tion de l'informatique pour l'utilisation de résolution de pro­

blèmes posés par la production du projet aux deux cas cités précé­

demment ; il s'agit essentiellement de montrer à travers l'analyse 

de ces deux cas particuliers la nécessité de l'intégration conti­

nue de l'information tout au long du projet.

L. BRILLOUIN écrivait au sujet de 1'intéraction entre l'infor­



mation et la résolution de problème :

"Envisageons un problème qui comporte un certain nombre de répon­

ses possibles lorsqu'on ne possède pas d'informations particulières 

sur la situation présente. Si l'on parvient à obtenir quelque in­

formation sur le problème, le nombre de réponses possibles se trou­

ve diminué et une information totale peut même conduire à une seule 

réponse possible. L'information est une fonction du rapport des 

réponses possibles après et avant que l'on l'ait reçue".

Le projet comme système

Le texte qui suit de J.CH.LEBAHAR va éclairer l'approche théo­

rique que nous avons du processus de production du projet (26) :

"Le processus du projet, tel que nous le concevrons ici, c'est- 

à-dire comme un système particulier de traitement d'une information 

pour en obtenir une autre, qui permette la construction d'un objet 

physique, neutralise l'importance de la dimension collective ou 

individuelle du procès de travail architectural. Les lois généra­

les du procès sont toujours les mêmes quelle que soit l'organisa­

tion humaine de sa mise en oeuvre.

En revanche au niveau des problèmes techniques d'organisation du 

travail, d'intéraction entre type concret de projet et type con­

cret d'organisation des tâches, la recherche peut trouver là un 

objet d'étude pratiquement inexploré et crucial sur le plan opé­

rationnel" .

C'est très exactement dans le cadre que nous avons été amenés



à élaborer un modèle systémique du processus de production du pro­

jet.

Il s'agit d'un modèle ayant pour objet de rendre compte d'une 

théorie générale du projet et à valeur heuristique. Ce modèle à 

ce titre, se devrait de représenter la complexité du projet

Il a pour but :

. de décrire les relations entre les auteurs et les ac­

teurs du projet et la distribution et le traitement de l'informa­

tion dans le processus de production du projet ;

. d'identifier ainsi tous les niveaux d'intervention 

dans le projet, non pas au coup par coup, ou dans des suites sé­

quentielles et déductives, mais dans la complexité des allers et 

retours, des relations dialectiques qu'engendre ce treillis de pro­

jets de représentation et de procès dont nous avons parlé plus 

haut.

Ce treillis de projets de représentation et de procès de représenta­

tion est lié à plusieurs facteurs :

a) la complexité de plus en plus grande de la composition des 

équipes de maîtrise d'oeuvre et de maîtrise d'ouvrage.

b) la complexité des programmes

la complexité des mises en oeuvre.

c) la volonté d'intégrer le progrès scientifique et technique 

sous la forme de "nouveaux systèmes de représentation" dans le 

processus de la production du projet.



a) La relation entre les différents intervenants du projet qui a 

été jusqu'à très récemment la suivante :

client ,architecte
: les différents

corps de métiers
mettreur

peut être schématisée maintenant comme suit : v

maîtrise

d'ouvrage
■^-architecte-----—  -

\

ingénieurs

spécialistes

bureaux d'études (I
I

Entreprise 7 Sous
------------- y

générale ^traitants

mettreurs

La loi :sur 1'ingénieurie a eu pour objet d'entériner une si­

tuation qui est l'aboutissement d'une évolution qui lui est bien 

anterieure.

Ce schéma pour des raisons de commodité graphique ne rend pas 

compte des transformations qui se sont produites aussi dans l'équi­

pe de maîtrise d'ouvrage.

A part le cas de la maison privée qui n'est pas la commande domi­

nante sur le marché, le client est rarement un individu unique.

La plupart du temps la maîtrise d'ouvrage sera constituée d'ins­

tances multiples que ce soit dans le cas d'immeuble (coproprié- 

taires/svndic) ou de construction d'une école (municipalité, aca­

démie, usager = le corps enseignant, association de parents d'élèves)

etc...



Cette démultiplication de l'équipe de maîtrise d'oeuvre et de 

l'équipe de maîtrise d'ouvrage pose concrètement la question de 

la circulation de l'information et l'organisation de sa communica­

tion.

b) Ces configurations complexes des équipes de maîtrise d'oeuvre 

et de maîtrise d'ouvrage sont le produit d'autres processus de com­

plexification :

. la transformation de la production de la construction, liée 

aux progrès de l'industrialisation dans le domaine du bâtiment (in­

dustrialisation des composants), mise à disposition de matériaux 

nouveaux etc..., qui nécessite de la part de l'équipe de maîtrise 

d'oeuvre, l'intégration, la gestion et l'utilisation opératoire 

de connaissances scientifiques et techniques de plus en plus vas­

tes et diversifiées.

. l'élaboration de programmes qui intègrent à la fois des con­

naissances dans le domaine des sciences humaines, des exigences 

sociales nouvelles, et ces possibilités issues du progrès dans le 

domaine scientifique et technique, (les programmes hospitaliers 

nous semblent un excellent exemple d'illustration).

c) Le développement rapide de l'informatique interroge directement 

le processus de production du projet tant par les facilités de pro­

ductions nouvelles qu'elle offre : aide à la gestion, traitement 

de textes, D.A.O. (Dessin Assisté par Ordinateur), que par la réor­



ganisation du travail au niveau opératoire.

Par ailleurs, les possibilités opérationnelles dans le proces­

sus de production du projet de la C.A.O. et de systèmes de repré­

sentation utilisant à la fois l'informatique et la photographie 

ou la vidéo obligent à reconsidérer la vidéo et la photographie 

avec une approche nouvelle (quels sont les types d'informations 

que ces deux systèmes de représentation peuvent enregistrer et trai­

ter de façon spécifique, comment ces systèmes vont s'articuler à 

des systèmes informatiques adéquats pour fournir des données ou 

au contraire permettre de communiquer de nouvelles informations 

visuelles) ; Dans le cadre de la C.A.O. pour pouvoir donner les 

instructions convenables pour obtenir le graphisme voulu, il de­

vient urgent que l'architecte s'interroge sur sa pratique graphi­

que (de l'intérêt et de l'importance des ombres propres, des om­

bres portées, les épaisseurs des traits etc...), sur les nécessités 

du "rendu" dans le nouveau cadre du fonctionnement de la communi­

cation dans le projet.

Nous avons déjà vu que les "nouveaux systèmes de représenta­

tion" impliquaient un projet de la représentation. Une nouvelle 

question apparaît : comment organiser le projet, pour que ce 

"treillis" de projets de représentation et de procès de représen­

tation s'articule dans un ensemble d'actions cohérentes permet­

tant au flux d'informations nécessaires d'informer le modèle du 

futur produit architectural au moyen des traitements appropriés.

Le projet d'architecture est un système complexe : il faut



une grande quantité d'informations pour décrire un bâtiment et ma­

nipuler des types d'objets variés dont les réseaux de relations 

sont complexes, pour le concevoir.

De plus, chaque projet d'architecture a un aspect ponctuel, 

du fait que chaque produit qui en est l'objet est unique même s'il 

rentre dans le cadre d'une typologie définie.

A cela il faut ajouter la dimension qualitative et esthétique 

spécifique du projet d'architecture.

Modèle systémique du projet d'architecture

Dans le modèle systémique du projet d'architecture que nous 

proposons et qui a servi de base heuristique à la recherche ex­

périmentale à laquelle nous nous référons, nous mettons en éviden­

ce 3 phases :

a) la phase de prise des données,

b) la phase de traitement - conception,

c) la phase de communication du projet.

Nous poserons tout d'abord qu'il y a projet â partir du mo­

ment où en est énoncée l'intention (si nous nous référons à l'ex­

périmentation citée, le moment oü a été décidé de restructurer le 

quartier Basilique à Argenteuil), le projet se terminant lorsque 

la construction est achevée, livrée à la consommation.



I
I

ACTEURS

!>
t
I

maître d ’oeuvre

I maître d'oeuvre 
ingénierie

maître d'ouvrage

administratifs

maître d'ouvrage

PR OCESSUS D J PROJu i  ̂' ARCHITECTURE!

ACTIONS

maître d’oëuvrs
ingénierie

^  edtrenrises

I
I
I
I

\1/

constitution d'un nouveau modèle

PRISES DE DONNEES

TRAITEMENT

COMMUNICATION

ÇQViMUNIC ATI ON 
A TRAVERS 
LE PRODUIT



Ce processus se développe dans le temps (le projet Basilique 

a débuté en décembre 1982 et il ne sera pas achevé avant 1989/1990).

a) La phase "prise de données"

A partir du moment où l'intention est énoncée, vont commencer 

un certain nombre d'études qui ont pour objectif l'élaboration des 

données/information nécessaires pour la phase traitement des in­

formations, conception/modëlisation du futur produit. Cette phase 

comporte 3 instances de natures différentes mais qui s'informent 

les unes les autres.

- D'abord ce que nous appelerons les modèles de références : 
dans notre exemple

. la volonté marquée des élus de la Ville d'Argenteuil 

que la nouvelle voie soit traitée comme un boulevard urbain. Ce 

terme "Boulevard Urbain" renvoie à des typologies de formes ur­

baines, non précises d'ailleurs dans l'esprit de nos interlocuteurs 

et que, en l'occurence, nous pourrions classer dans la catégorie 

des modèles culturels.

. la volonté aussi de traiter les logements sociaux qui 

vont être construits dans le cadre de cette opération de restruc­

turation en "maisons de ville".

Ces modèles peuvent être comme on vient de le voir d'ordre 
culturel, ils peuvent être d'ordre sociologique, idéologique, éco­

nomique etc.. .

Ces modèles de référence (de ou des produits) ne sont pas



l'apanage des maîtres d'ouvrage, l'architecte appelé à concevoir 

les produits du projet, a les siens propres constitués par sa cul­

ture propre de spécialiste.

- La programmation

La programmation est l'énoncé par la maîtrise d'ouvrage des 

besoins auxquels devra répondre le futur produit architectural.

Cet énoncé, informé par les modèles de référence se doit de donner 

toutes :

. les informations pertinentes pour la conduite du pro­

cessus de production du projet,

. les définitions : . fonctionnelles,

. quantitatives,

. qualitatives,

. financières,

. constructives (éventuellement).

Pour formuler sa demande le maître d'ouvrage peut s'adjoin­

dre des spécialistes ; l'architecte peut être consulté. Mais la 

pratique actuelle des concours, forme obligatoire de la commande 

publique, ne permet pas à l'architecte de l'opération de partici­

per à l'élaboration du programme ; dans le cadre de cette prati­

que, ce sera seulement au moyen de l'esquisse ou de l'APS qu'il 

lui sera possible d'exercer une critique ou des suggestions (ré­

troaction) sur le contenu du programme.

L'interactivité entre l'énoncé du maître d'ouvrage et l'étu­

de de faisabilité que constituent les premiers modèles opératoires



ne pouvant intervenir au'après la désignation définitive de l'ar­
chitecte .

- Les informations spécifiques

Ce sont l'ensemble des informations constituant l'environnement 
du projet et spécifique à ce projet :

. règlementations,

. informations culturelles, sociologiques, économiques etc, 

. informations concernant l'environnement physique,

. informations techniques.

Ces informations spécifiques informent, elles aussi, la pro­
grammation ; mais réciproquement le nouveau programme pourra trans­

former certaines de ces données et donner lieu ainsi â des études 
d'impact.

La phase prise de données est donc une étape du projet où 
s'élabore l'ensemble complexe des données générales du projet qui 
peuvent donner lieu à une très grande précision.

S'il y a interactivité entre le programme et les données spé­
cifiques du projet, l'information est univoque entre les modèles 
de référence et la programmation.

D'autre part, si l'architecte peut participer â l'élaboration 
de cette phase qui est en quelque sorte la fondation du projet, 
ce ne sera que tout à fait exceptionnellement l’architecte qui aura 
la commande puisque celle-ci dans le cas le plus général lui sera



attribuée par voie de concours. Il se trouvera donc devant un fait 

accompli en ce qui concerne l'élaboration de l'information dans 

cette phase.

De plus, cette information lui sera communiquée sous la for­

me de documents sur la pertinence de la nature desquels on peut, 

à juste droit, s'intérroger à l'heure actuelle.

En effet, nous disposons de systèmes de relevés topographiques 

de restitution de morphologie du tissu urbain, de traitement de 

données permettant d'obtenir des cartes thématiques, d'évaluer les 

qualités bioclimatiques d'un site etc...

La photographie et la vidéo sont aussi des systèmes précieux 

pour effectuer des relevés aussi bien quantitatifs que qualitatifs 

lumière, couleurs, matériaux, textures etc...

La rupture de production entre la phase prise de données et 

la phase de traitement/conception ne permet pas d'évaluer correc­

tement quels seront les supports d'informations prise de données 

les plus adéquats pour la phase suivante, pour un projet donné.

b) La phase de traitement - conception

Les actions qui sont menées dans cette phase sont caractéti- 

sées par le développement d'une dialectique : conception, repré­

sentation qui se concrétise sous formes de simulations, vérifi­

cations et de représentations support de communication.



Dès le début de cette phase les actions de l'architecte ont 

une double orientation de sens contraire.

. une orientation de recherche et de prise d'informa- 

tions/données qu'il lui faut intégrer dans les différentes hypothè­

ses de modèle opératoire du produit futur.

. une orientation de sens contraire vers la production 

du modèle opératoire lui-même et son enrichissement qui oblige l'ar­

chitecte à une analyse critique de ces informations pour ne rete­

nir que celles qui par leur pertinence et leur cohérence contribu- 

ront à déterminer l'idonéité du modèle opératoire retenue (28).

Les modèles opératoires sont les modélisations du futur pro­

duit architectural que l'architecte élabore sous forme de repré- ;

sentations dès le début de la phase traitement.

Ces premiers modèles opératoires, que Le Corbusier appelait ,

les "croquis de naissance", représentent la ou les premières syn- ;

thèses répondant aux contraintes souvent contradictoires contenues ,

et élaborées dans la phase de données. j

L'architecte enrichira ces modèles opératoires tout au long 1
i

de cette phase par une série de simulations et aussi de représen- i

tâtions supports de communication des informations voulues avec |
i

les autres acteurs du projet (spécialistes, bureaux d'études etc...) 

et les acteurs du projet (l'équipe de maître d'ouvrage).

C'est dans cet épisode particulier du projet que se trouve 
située la partie la plus complexe du "treillis" de projet de re-



présentation et procès de représentation.

En effet, l'architecte soucieux de mettre en oeuvre ce qu'il 
est convenu d'appeler ces "nouveaux systèmes de représentation", 

passera du procès de représentation (le dessin manuel tradition­
nel) à des systèmes de représentation (que sont des logiciels de 

D.A.O., de C.A.O., de synthèses d'images, la maquettoscopie etc...) 

pour simuler les étapes de constitution du modèle opératoire ou 

introduire dans ce modèle de nouvelles informations.

L'ensemble de ces allers et retours, de ses intéractions en­
tre la graphique et différents systèmes de représentation qui peu­
vent être utilisés simultanément ou successivement n'ont pas à no­

tre connaissance fait encore l'objet d'études détaillées.
Ce type de pratique étant à peine ébauché, mais nous pouvons poser 
dès à présent que l'utilisation des "nouveaux systèmes de représen­
tation" pour la conception la simulation et la communication inter­
roge directement le mode des prises des informations dans la phase 

prises de données.

c) La phase de communication du produit
La phase de construction du produit architectural est aussi 

celle de sa communication concrète. Le produit architectural ne 
sera concrètement connu que lorsqu'il sera livré à la consommation. 
C'est ce qui explique en partie la complexité du système projet.
On peut distinguer les systèmes compliqués des systèmes complexes.

. Les systèmes compliqués sont des systèmes dont les procès



seurs nombreux sont connectés uniquement par des relations arbores­

centes .

. Les sytèmes complexes sont des systèmes dont les processeurs 

(dans le cas présent les acteurs et les auteurs du projet, disons l'en­

semble des intervenants) sont connectés par des relations rétromettan- 

tes (relations rétromettantes ou plus généralement rétromettance, néo­

logisme forgé par analogie avec transmettance, pour désigner cette 

famille d'interrelations dans les systèmes qualifiée habituellement 

par le terme de "feed-back'' valable dans la terminologie informatique 

mais inadapté dans le cas présent).

Ces relations entre les processeurs du système projet sont du domai­

ne de la communication, les supports d'informations étant entre au­

tres, (nous n'évoquerons pas ici le rôle et la part importante des 

pièces écrites), jusqu'à très récemment le dessin manuel auquel vien­

nent s'ajouter désormais les "nouveaux systèmes de représentation".

Chaque système de représentation est porteur d'un ensemble d'in­

formations qui qualitativement et quantitativement lui sont spécifiques 

Le fait de pouvoir utiliser des systèmes de représentation différents 

pour représenter un meme objet qui n'existe pas encore, de pouvoir croi 

ser, recouper ainsi en quelque sorte, les différentes informations qui 

aident à mieux connaître et évaluer le futur produit architectural, 

est du domaine de la redondance.

A propos de cette notion de redondance, A. MOLES (30) a écrit :

"un système (ici le modèle opératoire) est d'autant plus intelligible 

que l'être humain peut projeter sur celui-ci, ou distinguer plus de



formes. Cela revient à dire qu'il a d'autant plus d'intelligibilité 

qu'il est mieux prévisible, que les s-équences d'éléments y sont plus 

prévisibles, notion que la théorie de l'information exprime par la 

redondance1'.
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PRISES DE DONNEES

ET

TRAITEMENT DE L'INFORMATION



INTRODUCTION

Dans ce chapitre nous commencerons par présenter les "sys­
tèmes de représentation" utilisés pour les prises de données les 

plus usuellement accessibles.

Cette présentation n'est nullement exhaustive, il s'agit seu­
lement de montrer qu'il y a un ensemble de systèmes existants ca­

pables, pour les différentes catégories d'informations spécifiques 

à un site.
Nous ne traiterons pas ici les systèmes appliqués à la programma­
tion, notamment les systèmes d'allocation spatiale, ceux-ci ayant 

déjà fait l'objet d'une littérature abondante.

Ensuite en nous appuyant sur l'expérimentation d'Argenteuil 
nous essaierons de développer les conséquences méthodologiques de 

cette expérimentation sur :
- les méthodes de prises de données,
- les méthodes de conception architecturale basée, non plus 

sur le concept de "parti", mais sur la notion d'hypothèses, 

de modèles,
- les méthodes de mises en oeuvres de"projets de représenta­

tion" .



I) Systèmes de représentation utilisés pour les prises de données

A L'ECHELLE DU PAYSAGE

A la différence des modèles "cartographiques" de terrain 

(c'est-à-dire de cartes), qui jusqu'à présent étaient les seuls 

disponibles (cotes, hachures, courbes de niveau), les modèles nu­

mériques de terrain se prêtent à toutes sortes de variantes de 

présentation et d'exploitation, qui tendent à rendre plus commode 

et plus efficace la prise en compte du relief dans les études ou 

les projets liés à la surface topographique. A la carte de base 

classique (pour la France, cette carte est à l'échelle du 1/25 000 

et couvre l'ensemble du territoire, ainsi que les échelles déri­

vées au 1/50 000 et 1/100 000), semble donc se substituer, du 

moins pour l'ingénieur et le chercheur disposant de matériel in­

formatique, une carte numérique de base qui constitue un- outil 

beaucoup plus souple que le document-papier traditionnel, dont les 

seules variantes de représentation sont obtenues par reproduction 

photographique et combinaison de planches de couleur séparée.

A partir de cette numération peuvent ainsi être restitués :

- Des blocs diagrammes permettant des visualisations en pers­

pective de paysages. Ces blocs diagrammes peuvent consti­

tuer d'excellents supports pour vérifier l'impact d'équi­

pements importants (installation d'une station de sports 

d'hiver par exemple) ou d'aménagements à l'échelle du ter­

ri toire.



- Des cartes d 'intervisibilité qui permettent de vérifier les

impacts visuels d'équipements (passages de lignes de haute 

tension, ligne de chemin de fer etc...) dans le cas de pay­

sages sauvegardés.

- Des cartes d'ensoleillement qui permettent de vérifier la 

validité de l'utilisation de procédés constructifs relevant 

de l'architecture dite "solaire", dans des secteurs donnés.

- La photo interprétation a fait l'objet d'une publication 

à la fois précise et complète de la part du STU (1).

A L'ECHELLE DE LA VILLE

La restitution stëréophotogrammétrique appliquée à l'urbanisme : 

Le concours apporté à l'urbanisme par la photogrammêtrie. re­

pose sur l'idée maîtresse d'utiliser les photographies aériennes 

stéréoscopiques pour l'établissement de documents d'étude de pro­

tection des centres urbains ou de leur aménagement.

Le programme de tracé automatique mis au point par l'I.G.N. per­

met de calculer deux types de perspectives :

. coniques (simulations de photographies),

. cylindriques (plans gêomëtraux, anoxométries).

La méthode informatique mise en oeuvre présente les avanta­

ges suivants : rapidité, précision, souplesse d'utilisation. La 

souplesse d'utilisation, en l'occurence c'est : la possibilité de



multiplier les perspectives en changeant le point de vue, l'axe, 

le champ ; la possibilité, au niveau de la vaste quantité des in­

formations, de combiner les données de procédés aussi différents 

que les techniques photographiques (de la photographie à la photo- 

grammétrie) et la lecture directe d'un plan masse permettant ainsi 

d'apprécier la qualité d'insertion d'immeubles en projet dans un 

quartier ancien.

Principe de base :

La méthode utilisée, qui consiste à décomposer le volume bâ­

ti en polyèdres convexes permet :

. de traiter des volumes très complexes sans les diviser, et 

par conséquent de les dessiner sans hiatus disgracieux,

. de représenter une zone pouvant atteindre plusieurs dizai­

nes d'hectares, même dans les quartiers anciens où les construc­

tions sont tourmentées., sans que le calcul ne demande des temps 

prohibitifs,

. de traiter des éléments architecturaux tels que des esca­

liers, des intérieurs d'édifices.

Documents établis :

Selon les éléments qui intéressent l'urbaniste, la perspecti­

ve peut se présenter :

. sous forme entièrement graphique (ensemble ancien, ensemble 

neuf sans son contexte, combinaison ensemble ancien + ensemble neuf 

projeté, vues externes d'un quartier rénové etc...),

. sous forme de photomontage, où la perspective de l'ensemble



projeté est alors intégrée dans une photographie de l'état actuel 
du site.

A L'ECHELLE DU BATIMENT

La photogrammétrie :
On groupe sous le nom de photogrammétrie l'ensemble des tech­

niques qui permettent de déterminer la forme, les dimensions et 

la position d'un objet (au sens le plus large du terme) à partir 

de perspectives de cet objet enregistrées photographiquement.

Le processus photogrammétrique comprend 4 phases : enregistrement 

photographique des perspectives et reconstitution des faisceaux 

perspectifs, définition de la position des deux faisceaux dans le 

système de référence donné, identification des couples de rayons 

homologues et recherche de la surface, Lieu géométrique des points 

d'intersection de tous les couples de rayons homologues, suivie 

de mesures sur cette surface.

Les 3 dernières phases constituent la restitution photogrammétri­

que. Cette opération aboutit à la formation d'un modèle sur le­

quel on pourra faire des mesures.

Comme technique de mesure présentant les avantages de l'instanta­

néité, de l'enregistrement de toute la surface de l'objet et de 

la conservation de l'enregistrement, la photogrammétrie est ap­

pliquée, entre autre, à l'étude de la forme et des dimensions d'ob­

jets architecturaux, ainsi qu'au relevé des déformations de ces 

objets.

A cet égard cette technique est irremplaçable dans l'étude et la



conservation des objets architecturaux relevant du patrimoine

Développement photographique des façades :
On appelle ainsi un document obtenu par assemblage de pho 

tographies métriques à axes horizontaux ou inclinés, redressées 

et mises à l'échelle dans le plan des façades sur canevas topo­

graphique.
Expérimentée tout d'abord sur la place des Vosges à Pans, puis 
mise en oeuvre sur plusieurs sites protégés, cette technique ap­
porte à l'information photographique sur les façades une possibi

lité de mesures.
Bien entendu la valeur métrique de ces assemblages photographiques 

n'existe que dans le plan des façades, pour lequel toute déforma­

tion perspective a été éliminée.
Ces documents sont très utilisés pour l'étude de la transformation 

des rues anciennes, car ils donnent une excellente vision des élé­
ments composants les façades et de leur état actuel.

Pour des raisons de maniabilité et de visibilité, les dévelop­

pements photographiques de façades sont généralement exécutés à 
l'échelle de 1/50, la précision que l'on peut en attendre est de 
l'ordre de 20 cm,, c'est-à-dire de quelques millimètres sur le do­

cument .

Les relevés en infrarouge :
Le C.E.T.E. de Strasbourg a expérimenté, dans le cadre des 

opérations effectuées dans le secteur sauvegardé de Strasbourg, 
un procédé de relevé de façades par utilisation de photographies



en infrarouge.
Le principe est le suivant : les façades concernées, généralement 
en pans de bois, ont été revêtues au cours des ans de couches d'en­

duits qui empêchent de lire les qualités esthétiques et matériel­
les de ces pans de bois.

L'utilisation de la photographie en infrarouge à l'aide d'une cham­
bre métrique permet de visualiser ce qui se trouve sous l'enduit, 

sans toucher à celui-ci (les pans de bois et les matériaux de rem­
plissage n'ayant pas les mêmes taux d'émission en infrarouge).
Ces photographies redressées permettent de dessiner avec exactitu­

de le tracé des pans de bois, et de vérifier leur qualité esthéti­

que .
D'autre part l'utilisation des techniques des êquidensités colorées 
appliquée aux clichés obtenus en infrarouge, devrait autoriser, 
avec une certaine pratique, une expertise de l'état des pans de 
bois, et de l'homogénéité des matériaux de remplissage.
Le grand intérêt de cette technique est son caractère non destruc­

tif, puisqu'elle rend inutile l'utilisation des sondages.

LES ANALYSES DE SITE

- Les relevés de géomètres
Les géomètres disposent désormais de logiciels permettant, 

à partir des relevés topographiques dont les données sont enre­
gistrées automatiquement, de tracer les configurations des ter­
rains à relever, dessiner des courbes de niveaux, d'optimiser les



plans de drainage etc...

- Les études énergétiques

A partir des relevés des géomètres existent des logiciels 

tels que IMPACT (CERT. ONERA - DIDIER ET PELLEGRIN architectes) 

qui permettent de dresser le bilan énergétique d'un site donné.

Ce site est divisé en facette à partir de courbes de niveaux et 

est analysé par un "héliodon". "LVhêliodon" est l'extension de la 

perspective conique à la simulation d'ensoleillement. Le point de 

vue est rejeté à l'infini et la direction de visée fixée par la 

hauteur et l'azimut du soleil : on obtient ainsi une représenta­

tion du terrain "tel qu'il est vu par le soleil à l'instant choi­

si".

- La photographie et la vidéo

Ces deux systèmes de représentation ne sont pas nouveaux, 

loin de là. La photographie a plus de 150 ans et la vidéo pas loin 

de 50 ans. Ce qui permet de les classer dans les nouveaux systè­

mes de représentation ; c'est l'approche nouvelle que l'on en a, 

compte tenu de ces systèmes de simulation puissants que sopt les 

images de synthèse.

En effet, si l'on veut prendre des informations que l'on puis­

se traiter par l'ordinateur à partir d'une image photographique 

ou vidéographique ou si l'on veut introduire dans une image photo­

graphique ou vidéographique de nouvelles informations issues d'un 

traitement informatique, il faut utiliser la photographie et la 

vidéo comme des "nouveaux systèmes de représentation" à part en-



tière, c'est-à-dire avec rigueur.

L'usage essentiellement pictural ou scanographique qui avait été 

jusqu'à présent celui de ces deux systèmes de représentation avait 

amené, en ce qui concerne les informations que l'on pouvait obte­

nir à partir de leur utilisation, à confondre "signes" avec "indi­

ces" .

Nous définirons un indice comme un fait observable, qui renseigne 

l'observateur sur un autre fait non actuellement observable : la 

forme, la couleur, l'altitude et la direction des nuages peuvent 

être un indice du temps qu'il va faire.

Les signes sont une classe d'indices produits artificiellement par 

un émetteur pour communiquer à un récepteur les états non observa­

bles, les significations des énoncés qu'il émet.

J. MITRY (2) a écrit :

"Il n'est d'image, évidemment que du concret... Un film, ce sont 

d'abord des images et les images de quelque chose. C'est un systè­

me d'images (les photogrammes) ayant pour objet de décrire, de dé­

velopper,: de narrer un évènement ou une suite d'évènements quel­

conques .

Mais ces images, selon la narration choisie, s'organisent en un 

système de signes... Elles ne sont pas uniquement signe comme les 

mots, mais d'abord objet, réalité concrète : un objet qui se char­

ge (ou que l'on charge)., d'une signification déterminée... au ci­

néma, par exemple "un cendrier où les mégots s'empilent marquent 

la fuite des heures". Or cette idée est bien distincte de ce qu'est 

le cendrier, devenu un signe momentané, mais dont l'objet n'est 

pas de rivaliser avec les pendules..."



La photographie (3) ainsi que l'image animée (4), par le rap­

port direct de l'image aux objets représentés (la photographie 

d'une chaise donnée est cette chaise là et pas une autre) et la 

variété des informations qu'elles fournissent sur ces objets, sont 

des systèmes de représentation irremplaçables pour la prise de don­

nées .



II) Les méthodes de prises de données

Lorque nous avons été confrontés au problème de la restructu­

ration du quartier Basilique à Argenteuil, nous nous sommes trou­

vés, en ce qui concerne la prise des données concernant le quartier 

en situation d'expertise. Il fallait, pour pouvoir répondre aux 

questions, représenter quai? Pourquoi faire ? Poser la question 

comment ? et y répondre.

En première analyse le tissu urbain de ce quartier avait souf­

fert d'avoir été gelé pendant une vingtaine d'années par un P.O.S. 

lié au premier tracé de la voirie. Un certain nombre de construc­

tions se retrouvaient de ce fait frappées d'insalubrité.

Le nouveau tracé de la voirie s'inscrit en diagonale par rap­

port à l'ordre de la voirie d'Argenteuil qui est relativement or­

thogonale, les voies étant, grosso modo, parallèles ou perpendicu­

laires à la Seine.

Ce tissu, relativement complexe, porte encore sur le plan 

morphologique la marque de l'histoire économique, sociologique et 

culturelle de la ville ; et l'attitude de la municipalité à son 

égard est du type de l'attachement à un patrimoine, même si ce 

tissu ne possède aucun bâtiment remarquable (la Basilique a été 

reconstruite à la fin du XIXème Siècle). Mais, justement, ce tis­

su, que l'on pourrait considérer comme quelconque, a son identité 

propre et le projet est d'y intervenir sans lui faire perdre ses 

caractéristiques et en répondant aux programmes proposés : tracé



d'une nouvelle voirie et construction d'environ 400 logements so­

ciaux.

Il nous fallait donc déterminer les systèmes de représenta­

tion qui nous permettraient :

1) de relever et de communiquer la complexité et la riches­
se de ce tissu,

2) d'être les supports d'informations utilisables dans la 

phase traitement/conception du projet,

3) de vérifier la faisabilité d'interface de ces systèmes 

avec les systèmes disponibles en matière de C.A.O. pour pouvoir 

faire les simulations et les vérifications nécessaires de la per­

tinence des hypothèses proposées.

D'autre part, les différents systèmes sont porteurs chacuns 

d'informations spécifiques. Il fallait, donc, les choisir en fonc 

tion d'une cohérence, de façon à ce que ces informations se recou 

pent pour approcher, au plus près, une connaissance valide du fu­

tur produit :

- nous étions déjà en possession des plans de foncier usuels

- nous avons procédé à un relevé photographique des éléments 

marquants des différentes typologies constructives consti­

tutives du tissu.

L'utilisation de la photographie nous a aidé à mettre en êvi 

dence par exemple le rôle joué par le traitement des clôtures, 
dans l'organisation des espaces extérieurs.



- La vidéo a malheureusement été sous-employée, pour des raisons 

financières. Mais les images qui ont été enregistrées, puis uti­

lisées, sont forme d'un petit document de communication pour la 

SEMARG, la société d'aménagement, nous ont permis une lecture

et une mise en évidence de la continuité et de la qualité d'es­

paces extérieurs à conserver et à traiter dans le projet d'amé­

nagement .

Ces images photographiques et vidéographiques ont complété 

d'une façon nécessaire les informations que nous pouvions obtenir 

au moyen du plan du foncier et du relevé stéréophotogrammétrique, 

par la richesse et la variété des informations visuelles qu'elles 

contiennent.

- Le relevé stéréophotogrammétrique a été retenu :

. pour ses qualités propres qui permettent d'obtenir une gran­

de quantité d'informations volumétriques complémentaires des in­

formations fournies par le plan foncier,

. parce qu'il offre la possibilité de fournir des représenta­

tions de ces informations sous la forme de pratiquement tous les 

moyens de représentation usuels : plans de toitures, coupes sur 

le tissu, vues axonomêtriques et perspectives à. 1'intérieur du tis­

su.

Ces qualités sont connues, mais de plus, en étudiant le sys­

tème, nous avons évalué la faisabilité d'expérimentations de cer­

taines de nos hypothèses théoriques en nous appuyant sur ce sys­

tème :



La possibilité d'adresser chaque volume bâti dans des fichiers

1) Les prises de données

dressés par îlots (voir fig.).

Ceci nous permettait par la suite d'obtenir ce que nous avons 

baptisé "l’effet gomme", c'est-à-dire, de supprimer dans des sor­

ties graphiques demandées à cet effet, la représentation du bâti 

appelé à disparaître à cause de la construction de la nouvelle 

voirie, et de la disparition des constructions frappées d'insalu­

brité ; donc une lecture de l'impact sur le tissu de ces différen­

tes disparitions.

De plus, en ce qui concerne les constructions frappées d in­

salubrité, l'effet gomme nous permettait de représenter l'impact 

d'au moins deux hypothèses : une hypothèse haute (tout ce qui était 

frappé d’insalubrité disparaissait) et une hypothèse basse (cer­

tains bâtiments frappés d'insalubrité partielle étaient conservés 

dans le cadre de différentes négociations).

Ces premières utilisations de la stéréophotogrammétrie nous 

permettaient donc :
a) d'obtenir les données sur le site dans 1 état exis

tant,
b) d'obtenir des données futures sur le site concer 

nant l'impact dès libérations foncières.

2) Le traitement des données



Nous voulions démontrer la faisabilité de la continuité de

l'information dans le projet : aussi bien dans le sens prise de 

données, traitement/conception, que dans le sens de l'intégration 

de l'information issue du traitement/conception dans l'informa­

tion issue de la prise de données.

Pour cela, il nous fallait trouver parmi les logiciels de 

C.A.O. disponibles des logiciels interfaçables avec TRAPU le lo­

giciel de l'I.G.N., faire construire ces interfaces, vérifier la 

validité de nos hypothèses et en tirer les conclusions méthodolo­

giques . .

Ainsi que nous l'avons écrit plus haut, les interfaces ont 

pu être construites.

- Dans le sens TRAPU, INSIT-EUCLID.

EUCLID pouvant absorber la base de données de l'I.G.N.

EUCLID nous intéressait par sa capacité de traiter des en­

sembles volumétriques complexes et donc de représenter plus par­

ticulièrement les espaces extérieurs.

Par exemple, le traitement de carrefour entre la nouvelle voirie 

et la voirie existante.

Dans ce cas particulier, l'organisation du fichier I.G.N. 

par ilôt, si elle était commode pour la réalisation de "l'effet 

gomme", s'est rélévée défectueuse, parce que pour le traitement 

d'un carrefour constitué par le croisement de deux voies, il nous

fallait traiter 4 fichiers.



Ce détail qui alourdit les procédures de traitement montre 

encore une fois les rapports, qu'il faut gérer concrètement, qui 

existent entre l'objet, ses représentations, et l'aspect opératoi­

re de ces représentations.

- Dans le sens KEOPS - TRAPU mais aussi dans le sens TRAPU - 

KEOPS.

Dans ce dernier cas, KEOPS sait lire la base de données TRAPU 

mais ne peut pas gérer un fichier dépassant la taille de l'îlot 

et ceci à condition de créer, pour un îlot, deux fichiers à partir 

de données de TRAPU.

De plus, lorsque les volumes sont nombreux, il faut les sim­

plifier parce que la capacité de la mémoire est limitée.

Les perspectives sont données à priori sans lignes cachées, on 

peut obtenir ces dernières mais cela demande plus de temps.

Nous avons retenu KEOPS pour travailler au niveau de l'îlot.

- Dans le sens STAR - TRAPU

STAR est un logiciel de constructeur. C'est un logiciel qui 

nous a semblé utile, compte tenu de notre problématique, pour trai 

ter de petits projets s'insérant dans la continuité du tissu.

Il apparaît donc clairement dans l'exposé de cette articula­

tion entre les systèmes de prise de données et les systèmes de 

traitement, même si l'expérimentation pour des raisons financières



III) Concept de "parti" et notions "d'hypothèses"

"Il s'agit maintenant pour l'architecte de transformer les 

problèmes posés dans son diagnostic, contenu dans la "base gra­

phique" qui constituera un point de départ, en modèle d'objet ar­

chitectural qui, à son tour, sera instrumenté lors de la réalisa­

tion des plans d'exécution" (5).

Cette "base graphique" transformée en modèle du futur pro­

duit architectural est considéré comme l'énoncé du "parti archi­

tectural" si l'on utilise le jargon issu des pratiques de l'ancien­

ne Ecole des Beaux-Arts.

Cette notion qui s'était développée dans la pratique des con­

cours et notamment des concours sur esquisses dans l'ancienne Ecole, 

continue à subsister dans la pratique actuelle des concours comme 

accès prépondérant à la commande publique et même privée.

Le "parti" peut être bon, fort, etc... ou même mauvais, dans 

tous les cas il recouvre la clarté de la lisibilité des proposi­

tions architecturales avancées comme réponses par l'architecte aux

auestions de la programmation dans l'environnement général des don­

nées du projet.

Le "parti" dit bien ce qu'il veut dire :

C'est-à-dire que l'architecte a pris "parti" pour telle or­

ganisation des espaces, pour telle inscription dans le site, pour 

telle formulation esthétique des formes architecturales.



n'a pu être menée complètement que sur la base de la stëréophoto- 

grammëtrie et du système TRAPU comme système de prises de données 

et de communication de ces informations, que des procédures ne 

peuvent se mettre en place dans un modèle uniquement séquentiel 

du projet.

Ces procédures peuvent permettre la construction de passerel­

les multiples entre la phase prise de données et la phase concep­

tion/ traitement des informations ces deux phases semblant donc 

s'imbriquer petit à petit l'une dans l'autre, du fait des allers 

et retours rendus possibles.

Ces passerelles obligent à poser clairement les stratégies 

de représentation et par conséquent les méthodes de conception, 

pour pouvoir faire les prises, de données avec les systèmes adé­

quats pour permettre la circulation de l'information.

Il ne peut s'agir de recettes. On l'a vu précédemment dans 

la partie théorique : si l'on peut essayer d'énoncer une théorie 

générale du projet, chaque produit architectural est particulier, 

même s'il rentre dans le cadre d'une typologie plus générale.



Dans la pratique des concours, l'architecte ne peut présen­

ter qu'un seul "parti" et pour pouvoir le "pousser" au maximum, 

il va être tenté de rechercher ce parti et de le trouver le plus 

rapidement possible.

La rapidité du traitement de l'information et les possibili­

tés multiples qu'offrent les nouveaux systèmes de représentation 

autorisent à explorer de nouvelles méthodes de constitution du mo­

dèle opératoire du futur objet architectural.

Si l'on peut dégager les règles générales d'évolution du mo­

dèle opératoire à travers toutes les phases de simulations, d'en­

richissement et de précision des informations qui participent à 

cette évolution, et de ses différentes communications, on n'a ja­

mais été en mesure de dégager celles qui régissent sa constitution. 

De même que l'on apprend à résoudre les problèmes en les résol­

vant (6), en architecture on apprend à passer du diagnostic au mo­

dèle opératoire de départ en le faisant. Il n'y a pas de règles 

qui régissent la constitution des modèles, mais il n'est pas impos­

sible de concevoir un modèle de l'activité de construction de mo­

dèles .

Nous ne développerons ici que les possibilités méthodologiques 

que nous avons explorées au moyen de l'expérimentation sur Argenteuil.

Elles sont pour l'essentiel de deux ordres :

1) l'exploration d'une méthode de la conception basée

sur la notion de travail sur l'hypothèse.



2) L'influence des nouveaux systèmes de représentation

sur la modélisation des futurs produits.

1) La méthode de travail sur hypothèses

Dans la mesure où dans le projet faisant l'objet de l'expéri­

mentation, nous voulions développer des études interactives faites 

à des échelles différentes :

- de la problématique du quartier à celle de l'îldt,

- de celle de l'aménagement urbain à celle de la construction.

Il ne pouvait être question de traiter ce projet d'une façon 

déductive, disons arborescente : trouver un parti général d'aména­

gement, puis des parties de traitement de chacun des îlots, issus 

du parti général d'aménagement, puis des partis de typologie de 

logement susceptibles de s'insérer dans les partis de traitement 

des îlots.

Il nous fallait travailler en quelque sorte sur tous les fronts 

à la fois et par conséquent :

- sur plusieurs hypothèses d'aménagement général du quartier, 

notamment au niveau du traitement de la nouvelle voirie : traite­

ment séquentiel, traitement symétrique, traitement dissymétrique 

etc...,

- sur différentes hypothèses de traitement des différents 

îlots, en les testant à chaque fois dans leurs interrelations avec 

différentes hypothèses générales d'aménagement, en observant les



modifications qu'il fallait opérer de part et d'autre,

- enfin travailler sur les hypothèses de typologies de lo­

gements qui s'intégrent dans cette dialectique et en soient l'ex­

pression de la richesse. D'autre part ces hypothèses de typolo­

gies de logements devaient être formulées de façon à ne pas bloquer 

l'intervention des architectes d'opération à venir.

Tous ces allers et retours étaient rendus possibles à la fois, 

par la puissance de traitement, et l'interfaçade des logiciels re­

tenus .

Il faut souligner que dans ces allers et retours s.e sont interca­

lées des études graphiques manuelles qui étaient autant de schémas 

d'orientation faisant le point sur les différentes hypothèses en 

cours d'élaboration.

De plus, ces hypothèses n'étaient pas des hypothèses cloison­

nées ; tout au long de la démarche ces différentes hypothèses ont 

agi les unes sur les autres.

Si nous prenions une image pour décrire ce processus de tra­

vail se serait celle du labyrinthe. Mais d'un labyrinthe particu­

lier : un labyrinthe où, en quelque sorte, le parcours d'une impas­

se informerait le parcours général du labyrinthe qui pourrait de 

plus avoir plusieurs sorties possibles.

En effet, si pour dans le cadre d'une hypothèse donnée, A, 

nous arrivions à une proposition inacceptable, il restait néanmoins 

la mémoire des informations et des propositions traitées dans le



cadre de cette hypoChèse.

Certaines de ces informations ou propositions traitées, jugées comme 

intéressantes pouvaient être réinjectées dans une autre hypothèse, B, 

qui pouvait, bien qu'ayant progressé plus loin dans l'étude, se re­

trouver à son tour jugée comme insatisfaisante et les nouvelles infor­

mations ou propositions ainsi traitées pouvaient être soit réinjectées 

dans l'hypothèse, A, ou dans une autre, l'hypothèse, C, etc...

Cette méthode de travail sur hypothèses impliquait des représen­

tations :

- des hypothèses elles-mêmes : hypothèses d'aménagement au ni­

veau du quartier, des îlots, hypothèses de typologies des logements,

- des simulations d'intégration des hypothèses à des échelles 

d'étude différentes, les unes par rapport aux autres, aux fins de vé­

rification et aussi de communication.

Ce travail d'études sur hypothèses nécessite une circulation 

particulièrement efficace de l'information entre les différents parte­

naires du projet. Il faut que la communication des différentes étapes 

d'études des différentes hypothèses se fasse correctement entre l'équi­

pe de maîtrise d'oeuvre et l'équipe de maîtrise d'ouvrage et que l'in­

formation circule correctement aussi à l'intérieur de ces différentes 

équipes.

A ce titre le travail sur hypothèse nécessite de réunir globa­

lement en amont une masse d'informations importantes qui, d'habitude, 

sont fournies petit à petit tout au long du développement du projet.



Cette approche méthodologique encore embryonnaire commence 

pourtant à émerger : aux Etats Unis pour certains concours il est 

demandé aux candidats plusieurs propositions de réponses (3 par 

exemple).

Cette méthode de travail sur hypothèse oblige à prendre en 

compte la question spécifique de la mémoire.

"L'identification de l'organisation d'un système entraîne aussi 

celle d'une communication d'informations : d'un réseau de communi­

cation. Il y a communication quand il y a organisation et récipro­

quement. La remarque est triviale dès lors que nous convenons qu'il 

n'existe pas de communication sans mémoire et l'organisation se 

construit autour de la mémoire". (7)

La question de la mémorisation des informations dans le pro­

jet, quelque soit le niveau de traitement et d'intégration ou non 

de ces informations dans le projet, dans le cadre de la modélisa­

tion du futur produit architectural, est une question méthodolo­

gique de fond qui nécessite une étude à part entière qui sort lar­

gement du cadre de ce compte rendu de recherche. Cependant nous 

voulons indiquer rapidement que dans le système projet se consti­

tue un système de mémorisation qu'il ne faut pas confondre avec 

le modèle opératoire.

Outre les problèmes spécifiques de représentation que pose la com­

munication du modèle opératoire à chacune des étapes de son évo­

lution, et qui est la représentation d'une certaine quantité d'in-



ment ainsi que de leur continuité dans le projet global d'aména­

gement du quartier Basilique. Dans ce cas la possibilité de tes­

ter les hypothèses d'études à l'échelle de l'îlot et du quartier 

a posé de multiples questions sur les rapports entre la continui­

té de ce traitement et l'organisation du foncier.

Enfin nous évoquerons un dernier aspect des influences for­

melles .

Il peut paraître paradoxal qu'un système comme la stëréophotogram- 

métrie appliquée à la représentation de la morphologie urbaine, 

mis au point par l'I.G.N., ne donne pas les courbes de niveau, ce 

qui est pourtant le cas.

Dans ce cas, il nous semble qu'il y a inversion des propositions : 

c'est-à-dire que c'est la conception du système de prises de don­

nées qu'est la représentation stéréophotogrammétrique, qui est in­

fluencée par une certaine pratique de l'approche du foncier.

b) La problèmatique des échelles

L'expérimentation sur Argenteuil nous a confronté aussi à 

un autre aspect des multiples questions que soulèvent l'utilisa­

tion des "nouveaux systèmes de représentation", qui est celui du 

développement de l'échelle dans le projet.

Lorsque nous avons fait faire les relevés stéréophotogram- 

métriques, ceux-ci étaient à une échelle de 2 mm/p.m.

Ensuite lorsque nous avons travaillé au niveau des îlots, les étu­

des étaient menées à une échelle de 5 mm/p.m.



l'espace architectural.

Il s'agit d'ailleurs plus de l'établissement de moyens de repré­

sentation dont le développement est conditionné par leur utilité 

opératoire dans le cadre de nouveaux concepts.

La rationalisation de l'espace architectural est liée à l'ob­

jectivation de l'espace, d'où la nécessité de moyens opératoires 

relevant de l'objectivité mathématique.

Nous l'avons vu ci-dessus, les moyens de représentation qu'uti­

lisent "les nouveaux systèmes de représentation" sont toujours les 

géomëtraux et la prespective. Mais ce qui est de nouveau c'est la 

quantité d'informations manipulables à l'aide des "nouveaux systè­

mes de représentation" et les conséquences de ces possibilités de 

manipulation.

Un autre aspect est la difficulté, dans l'état des systèmes 

disponibles, de gérer ce que nous appelerons le "flou", les impré­

cisions que le modèle opératoire pourra comporter à tel ou tel sta­

de de son élaboration.: les ordinateurs sont redoutablement précis : 

l'information à traiter a été fournie à l'ordinateur ou bien il 

ne le possède pas.

Dans le cadre de l'expérimentation d'Argenteuil cet aspect 

de la quantité et de la précision de l'information a joué un rô­

le incontestable dans la façon où nous avons été amenés à traiter 

deux types de problématiques.

- Le boulevard urbain,



- Les espaces extérieurs.

Dans le cas du traitement de la nouvelle voirie la capacité 

que nous avions de manipulation d'une grande quantité de données 

concernant la morphologie du tissu urbain pour simuler et tester 

les hypothèses de travail a eu le résultat suivant :

La demande de traiter cette nouvelle voirie en boulevard urbain 

soutendait l'idée de traiter les façades sur le boulevard, indépen­

damment du tissu dont elles étaient en quelque sorte la peau ; le 

tissu urbain à l'intérieur des îlots devant être traité ensuite 

au coup par coup.

La quantité d'informations concernant la morphologie du tissu ur­

bain, qu'un système comme TRAPU permettait de représenter lorsqu'on 

l'utilisait pour vérifier des hypothèses de travail sur le "Boule­

vard", interdisait ce type d'approche, et nous obligeait (c'est- 

à-dire la maîtrise d'oeuvre aussi bien que la maîtrise d'ouvrage) 

à prendre en compte la totalité du tissu, les façades sur le "Bou­

levard" étant un des aspects de ce tissu.

- La question du traitement des espaces extérieurs est un peu dif­

férente, l'utilisation de l'information nécessitant beaucoup de 

précision.

Nous nous sommes rendu compte que le traitement de ce type d'espa­

ce nécessite finalement pour ses représentations pratiquement au­

tant d'informations formelles que pour la représentation du bâti.

Ce fait, dans les opérations de communication avec les maîtres 

d'ouvrages, a changé notablement leur attitude vis à vis du trai­

tement des espaces extérieurs et de l'importance de leur traite-



mène ainsi que de leur continuité dans le projet global d'aména­

gement du quartier Basilique. Dans ce cas la possibilité de tes­

ter les hypothèses d’études à l’échelle de l’îlot et du quartier 

a posé de multiples questions sur les rapports entre la continui­

té de ce traitement et l’organisation du foncier.

Enfin nous évoquerons un dernier aspect des influences for­

melles .

Il peut paraître paradoxal qu’un système comme la stéréophotogram- 

métrie appliquée à la représentation de la morphologie urbaine, 

mis au point par l’I.G.N., ne donne pas les courbes de niveau, ce 

qui est pourtant le cas.

Dans ce cas, il nous semble qu’il y a inversion des propositions : 

c'est-à-dire que c'est la conception du système de prises de don­

nées qu'est la représentation stêréophotogrammétrique, qui est in­

fluencée par une certaine pratique de l'approche du foncier.

b) La problèmatique des échelles

L'expérimentation sur Argenteuil nous a confronté aussi à 

un autre aspect des multiples questions que soulèvent l'utilisa­

tion des "nouveaux systèmes de représentation", qui est celui du 

développement de l'échelle dans le projet.

Lorsque nous avons fait faire les relevés stéréophotogram- 

mëtriques, ceux-ci étaient à une échelle de 2 mm/p.m.

Ensuite lorsque nous avons travaillé au niveau des îlots, les étu­

des étaient menées à une échelle de 5 mm/p.m.



Pour tester les études au niveau des îlots il nous fallait 

renvoyer le produit des études menées à 5 mm/p.m dans la base de 

données constituée d'informations à une échelle de 2 mm/p.m.

Pour ce faire, il ne suffisait pas de faire des dessins plus petits 

pour les ramener d'une échelle de 5 mm/p.m à une échelle de 

2 mm/p.m. La différence d'échelle n'était pas le rapport de propor­

tions . des différents documents graphiques fournis par l'ordina­

teur, mais la quantité d'informations que l'on peut traiter à cha­

cune de ces échelles, ainsi que leur nature.

La problème du traitement de l’information dans le cadre 

d'un processus de production constitué d'actions et de rétroactions 

prises en compte, pose la question de la gestion de l'échelle des 

informations, et d'une façon plus générale celle du développement

de la mesure dans le projet.



IV) Méthode et mises en. oeuvre des projets de reprësentation

Avec l'utilisation des "nouveaux systèmes de représenta­

tion", nous l'avons vu, nous nous trouvons placés dans une nouvel­

le situation .

Nous avons d'une part :

- un système qui est la modélisation du projet d'architectu­

re, modélisation d'un processus de production qui est celui du pro­

duit architectural.

- et d'autre, part, un ou plusieurs systèmes qui modélisent 

des projets de représentation, des processus de production q.ui ont 

pour produit des représentations support de données, de simulation, 

vérification ou de communication ; les deux types de systèmes étant 

étroitement imbriqués, puisque les produits des systèmes de repré­

sentation participent au développement du système "projet d'archi­

tecture" .

Cette situation amène à un constat méthodologique immédiat, 

qui montre d'ailleurs correctement ce qui constitue la source des 

difficultés d'intégration des nouveaux systèmes de représentation 

dans la production du projet d'architecture.

Pour qu'il y ait projet il faut qu'il y ait objectifs.

Dans le cadre des projets de représentation, qui peuvent faire 

l'objet d'architectures de systèmes complexes, il faut donc défi­

nir dès la phase des prises de données quelles vont être les re­

présentations que ces systèmes vont être amenés à produire, pour



pourvoir les construire de façon adéquate.

L'organisation séquentielle claire du projet d'architecture, 

en phases bien distinctes et déductives l'une de l'autre, se trou­

ve remise en question, tout au moins en ce qui concerne l'articu­

lation de la phase "prises de données" et la phase "traitement/con- 

ception", ne serait ce que, par exemple, pour faire des simulations 

correctes, il faut avoir des informations manipulables (c'est-à- 

dire des données) sur le site. Dans ce cas, dans un souci d'écono­

mie de prise de données, il vaut mieux ne prendre les données qu'une 

seule fois, au moment de la prise des données générales du projet 

d'architecture.

Cette approche nouvelle des- procédures de représentation, 

dans lesquelles il ne faut pas négliger l'importance de l'influ­

ence toujours bien vivante du dessin manuel, oblige à reposer la 

question du modèle opératoire.

- Comment se structure-t-il, comment évolue-t-il compte tenu de 

ce nouveau type de pratique en matière de représentation ?

- Par ailleurs, en quoi les spécificités du comportement du mo­

dèle opératoire vont structurer les procédures de représentation, 

puisque le modèle opératoire est représentation ?

Dans le cadre de l'étude des modèles opératoires, il devient



nécessaire d'analyser les processus de traitement des informations 

qui informent le modèle opératoire, ainsi que les processus de 

circulation de l'information dans le cadre des simulations et de 

la communication de ces modèles.

Ces études semblent d'autant plus nécessaires si l'on consi­

dère que les projets de représentation ont pour produits des repré­

sentations qui sont rendues signifiantes par les modèles opératoires 

des futurs produits architecturaux, à la constitution desquels el­

les contribuent.
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